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une dernière manœuvre des boches

Les Allemands n'envoient
que trois délégués

pour recevoir le texte du traité

Décidément les Allemands n'auront
jamais manqué, depuis la conclusion de
l'armistice, l'occasion de montrer leur
esprit de chicane et de mauvaise foi. Les
représentants alliés à la commission de
Spa ont eu constamment à, supporter
les, manifestations de cette tendance qui
n'est pas faite précisément pour aider la
causé des vaincus.

Tout récemment encore, on en a eu un
exemple frappant dans 'la contestation
qui s'est produite à propos du débarque
ment des divisions polonaises à Dantzig.
Et voici que Scheidemann et Brockdorff-
Rantzau accentuent- leur tactique à l'oc
casion de la désignation des délégués en
voyés à Versailles pour prendre connais
sance des préliminaires de paix.

Il résultait des renseignementsofficiels
publiés par les journaux allemands que
la délégation chargée de se rendre à Ver
sailles devait être composée de person-
nalités de premier plan, dûment quali-

' fiées à tous les points de vue non seule
ment pour prendre connaissance du
texte des préliminaires, maispour suivre
en même temps des pourparlers s'il y
avait lieu d'en engager.

Or, en réponse à l'invitation qui leur
était adressée de mettre en route leurs
délégués, Scheidemann et Brockdorff-
Rantzau équivoquant sur les termes de
la communication, ont réduit à trois
membres le bataillon de délégués déjà
mobilisé et prêt à partir. Et ces trois
membres sont de la poussière diplomati
que, bons pour servir de courriers de
cabinet. C'est, en effet, le rôle qu'on veut
leur, faire remplir.

,Cet, incident n'a d'importance qu'en
raison des arrière-pensées qu'il décèle.
En désignant cette mission secondaire,
le gouvernement de Weimar prétend
marquer qu'il ne fa,ut voir dans cet en
voi de délégués aucun engagement à
accepter les conditions de paix fixées par
les Alliés. Non seulement Scheidemann
et Brockdorff-Rantzau se-réservent de
les discuter à leur-aise,"mais ils annon
cent même, d'ores et déjà, leur projet de
les soumettre à l'Assemblée nationale et

" peut-être--mêsae à uin plébiscite.
Comme on le voit, il s'agit en somme

du début des manœuvres de la dernière
heure destinées à influencer les Alliés.
Mais ceux-ci ne se laisseront pas pren
dre au piège. Scheidemann et Brock
dorff-Rantzau sont libres,dani les délais
qui leur seront impartis,d'essayer de se
décharger de la responsabilité qu'ils en
courent. Mais que l'Assemblée nationale,
soit consultée ou qu'un plébiscite soit
organisé, ce qu'il y a de certain, c'est que*
les conditions de TEntentè devront être
acceptées dans leur essence. Cette nou
velle échappatoire ne saurait leur être
d'aucun profit.

Fiume et l'Adriatique
Les chefs des gouvernements alliés ont

poursuivi, hiear, leurs délibérations au
cours des séances qu'ils ont tenues le
matin et l'après-midi. C'est la .question
de l'Adriatique qui a accaparé l'atten
tion du Comité. Les Italiens maintien
nent fermement leurs revendications.
Bien qu'aucune décision définitive
ne soit intervenue, on semble s'avancer
vers une solution qui donnerait des ga
ranties à l'Italie sur la côte dalmate grâ
ce à des bases navales. Voici quelles se
raient les bases du compromis en pers
pective. Les Italiens garderaient Zara,
Sebenico et Fiume. Mais l'intérieur im-
•médiat du pays serait laissé aux Yougo
slaves, qui auraient en outre le droit
d'établir à Suzak, en face de FiUme, sur
la rive gauche de la Reczina, un port
franc.
D'autres solutions se précisent
En ce qui concerne les autres ques

tions dont l'examen est poursuit, cer
taines solutions se précisent. C'est ainsi
qu'il avait été question d'offrir aux Amé
ricains le mandat d'administrer Cons-
tantinople et l'Arménie avec adjonction
'de la Cilicie. Il semble qu'on ait recon
nu que la Cilicie doit être rattachée à la
Syrie et rentrer, par .conséquent, dans
la sphère de contrôle de la France.
Quant à Constantinople, il n'est pas cer
tain que les Américains veuillent accep
ter le mandat qu'il serait question de
leur confier. En effet, l'opinion publique
aux Etats-Unis se montre assfz opposée
à une intervention active dé l'Amérique
dans les affaires européennes. Finale
ment, c'est à l'idée-d'une internationali
sation qu'on reviendra.

L'alliance des Etats-Unis, de l'Angle
terre et de la France pour obliger TAlle

magne à exécuter les conditions de paix
est très sérieusement envisagée. La So
ciété des'Nations rie pouvant pas offrir
immédiatement une garantie suffisante,
.la nécessité d'une alliance défensive est
dès maintenant reconnue..Elle se subs
tituerait à la Ligue des Nations en atten
dant mieux.

Comment ils répondent
à l'invitation pour te 25 Mai
Bàle, 20 Avril. —On mande de-Berlin :
La note remise à Spa à la Commission

d'armistice allemande pair le général Nu-
daait qui émane du président du Conseil
français et ministre de la Guerre Clemen
ceau a la teneur suivante :

v 1° Le Conseil supérieur des puissances al
liées et associées a décidé de convoquer,
pour le 25 avril au soir, à Versailles, les
délégués allemands qui devront être.viunif
de pleins pouvoirs pour que le texte des
préliminaires de paix qui a été rédigé par
les puissances alliées et associées leur soit
communiqué.

2° Le gouvernement allemand est donc
prié de donner le plus rapidement possible
le nombre, le nom et les qualités des délé
gués qui les accompagneront. La déléga
tion allemande ne devra pas dépasser le
rôle qui ïfii est attribué et ne devra com
prendre que fies personnes destinées à ac
complir sa mission spéciale.

Le ministre allemand des Affaires exté
rieures, le comte Brockdorff-Rantzau, a
communiqué les instructions suivantes au
représentant de l'Office des Affaires exté
rieures à la Commission d'armisticede Spa
au sujet de la réponse à donner à la com
munication française' :

Prière, de faire la communication sui
vante au représentant français avec prière
de transmettre cette communication aux
puissances alliées et associées : le gouver
nement allemand a reçu la note du prési
dent du Conseil français et minisire de la
Guerre du 18 avril : il enverra à Versailles,
le 25 avril au soir, l'ambassadeur von Ha-
niel, le conseiller délégation von Keller,
ainsi que le conseiller de légation Emst
Schwidt, les délégués sont munis des pou
voirs nécessaires pour recevoir le texte du
projet des préliminaires, de paix qu'ils ap
porteront immédiatement au gouvernement
allemand, ils seront accompagnés de deux
fonctionnaires le conseiller de Cour Wal-
ther Beimker et le docteur Alfred Lueders
ainsi que de deux huissiers : MM. Julius
Schmidt et Niederk.

Au sujet des mesures que l'on prendra,
après la communication du texte des pré
liminaires de paix rédigés par Jes puis
sances alliées et associées, le bruit court
dès à présent que ca projet ne sera pas
examiné uniquement par le gouvernement,
mais qu'il sera soumis à l'Assemblée na
tionale. On ne sait pas encore si le peuple
sera consulté par le moyen d'un plébiscite.

Et ils menacent d'un référendum

Bâle, 20 Avril. — On mande de Berlin :
A propos du commentaire officieux de

l'Homme Libre, disant que les Allemands
ne séjourneraient pas longtemps en Fran
ce et qu'ils auraient simplement à dire oui.

ou non, le Vorwaerts écrit :.
« Si cette nouvelle est exacte, elle, aura

aussi, cela va de soi, son effet sur les dis
positions du gouvernement allemand.

Pour prendre réception d'une paix dic
tée, il suffit d'envoyer à Versailles un cour
rier de confiance. On pourra ensuite dis
cuter en Allemagne et peut-être recourir
au moyen'd'une consultation populaire gé
nérale, pour établir l'opinion du peuple
lui-même. »

Brockdorff-Rantzau
passerait la. main

Zurich
,

19 Avril. — Le bruit court
dans l'es cercles 'parlementaires que le
comte Bwckdorff-Rantzau abandon
nerait son 'poste pour le céder à Erzber
ger. '

Comment on va fêter entre les italiens et les yougo-slaves

la Marine britannique

Le programme-de la réception des ma
rins britanniques-a été définitivement éta-j
bli. s '

Mardi 22 avril, deux es -adres britanni
ques arriveront à Brest et à Cherbourg.

Mercredi 23 viendront de Brest, outre
l'amiral Beatty, quatre amiraux,', dont l'a
miral Leveson, 100 officiers, 200 sous-offi
ciers, 850 matelots. Ils seront reçus à la
gare des Invalides et conduits dans les hô
tels qui leur sont destinés ; les hommes
auront comme casernement le lycée Car-
not.

La visite sera d'autant plus émouvante
que mercredi-prochainc'est-le jour de la
Saint-Georges, fête nationale, .de l'Angle
terre, et l'anniversaire de la grande atta
que de Zeebrugge.

Il y aura," à 2 heures et demie, une gran
de réception aux Invalides,'réglée par le
gouverneur militaire de Paris. Le générai
Berdoulat recevra l'amiral. Beatty ët sa
suite. On promènera les hommes dans Pa
ris, et, pendant ce temps, à 5 heures, le
Président de la République recevra les
amiraux et les officiers. Le soir, gala à
l'Opéra, en l'honneurdes amiraux, avec un
poème à la marine anglaise, écrit pour la
circonstance par Saint-Georges de Bouhé-
lier et dit par M. de Max, de la Comédie-
Française. Pour les sous-officiers et les ma
telots, il y aura une représentation spé
ciale au Châtelet.

Jeudi 24, les conservateurs de plusieurs
musées se tiendront à la disposition,
dans la matinée, des amiraux, officiers et
sous-officiers. A 2 heures et demie, grands
manifestation à la Sorbonne (l'amiral Tou-
chard dira ce qu'a fait la marine britanni
que), sous la présidence de^ M. Stéphen Pi-
chon,ministre des Affaires étrangères, et de
M. Georges Leygues, ministre de la Mari
ne. La Schola Cœntorurn,ainsi que la musi
que de la garde, prêteront leur concours à
la cérémonie. Mme Segond-Wober, de la
Comédie-Française, dira les célèbres vers
de Charles Péguy : Heureux ceux qui
sont morts pour une jusle cause. A 5 heu
res, réception des officiers à l'Hôtel de Ville
par la municipalité de Paris. A 8 h. 1/4,

•L'alliance défensive

Avant de promettre l'appui
de l'Amérique à la France
M. Wilson durait consulté

l'ex-attorney général Gregory
New-York, 20 Avril. — Les correspon

dants américains câbleiû de Paris que
M. Wilson a consulté l'ancien attorney
général Gregory quand celui-ci était a
Paris et qu'il a obtenu de M.Grégory cet
avis qu'il pouvait légalement demander
au Sénat de ratifier une convention ga
rantissant qu'une invasion allemande,en
France serait considérée comme un acte
de guerre contre les Etats-Unis.

D'après ces mêmes correspondants, les

« officiels »
américains ne démentent ni

ne confirment la garantie• en question,
mais le correspondant du Sun dit que
M. Wilson a pris un engagement.

La Tribune, dans son éditorial, ap
prouve cette garantie donnée à la Fran
ce, non seulement parce que c'est l'inté
rêt des Etats-Unis, mais à cause de ce
que la France a fait pour les Etats-Unis
il y a un siècle.

Le public est intéressé par la nouvel
le que le maréchal Pétain doit aller aux
Etats-Unis. Les journaux lui promettent
un accueil enthousiaste.
fDépêchede «The International news Seœvice »

réservée au Petit Journal pour la France.)

L amiral Beatty
grand dîner offert par. le ministre de la Ma
rine à l'Hôtel,Continental.

Les sous-officiers et les soldats auront
été promenés toute la journée ; des places
ont été retenues pour eux dans les cirques
et dans les music-halls..

Il y aura un grand dîner d'adieu en leur
honneur ; les hommes partiront, en effet,
par le train du soir. Les sous-officiers res
teront un jour de plus et seront invités à
déjeuner, le 25, par la garnison de Ver
sailles.

Les journées des 25, 26 et 27, pour lés
officiers, n'ont plus le même caractère offi
ciel ; on leurlaLse leur liberté ; cependant
une visite de Versailles est organisée dans
la matinée du vendredi et une grande ex
cursion ; Reims est décidée, avec réception
à la cathédrale par le cardinal-archevêque;
Visite des ruines, visite des points fortifiés
par les Allemands visite du fort de la-
Pompelle et du Cavalier de Courcy. Déjeu
ner pique-nique dans les caves 'de la mai
son Pommery.

»
Le dimanche», dans la matinée, les

conservateurs des musées restent à la dis
position des amiraux et des officiers.

Des souvenirs seront offerts à tous nos
hôtes : l'Hôtel de Ville,'à ce point de vue,
prépare des surprises. Les grands maga
sins ont offert quelques objets pour les
sous-oifficiers et les matelots, et le Syndi
cat national des vins a envoyé de bonnes
bouteilles pour leur dîner d'adieu.

î\ous savons que la population de Paris
accueillera de grand cœur les représentants
de la grande fiottQ qui, dans cette guerre,
fui si digne de notre grande armee. Les

. .
qui ont disparu depuis quelques

semaines, réapparaîtront, et on verra "flot
ter ies emueurs anglaises dans, les rues de
Pans.

PARIS RETROUVESIS RÉGIMENTS

Pour passer la ligne d'Armistice

Suis-je ou ne suis-je pas bolcheviste?

Le

Le drapeau du 104e est rentré
Précédant de quelques jours les trois ba

taillons du régiment, ie colonel, le drapeau,
la musique et la compagnie hors-rang -du
1048 de ligne ont fait, liier, leur rentrée of
ficielle à'Paris.Musique en t'ête, ce détache'
ment a quitté, hier matin, la gare de l'Jist
où il venait d'arriver, et s'est, rendu à son
ancienne caserne du boulevard de la Tour-
Ma«bourg. ^Le 104° d'mfanterie revient avec un passé
glorieux qu'attestent sa fourragère et deux
citations à l'ordre de l'armée.Les Parisiens
lui doivent une grande part de reconnais
sance, car sa conduite fut, plus qu'héroïque
sur l'Ourcq, en 1914, où il contribua pour
une large part à-sauver Paris..

Ce régiment, fut à Verdun, en 1916, ions
de la grande, offensive du kroraprinz ; en
Champagne, au mont Kenuùel, en 1918, où
il se couvrit de gloire, devant Reims, pour
la contre-offensive du maréchal Foch, et,
enfin, il participa à la reprise de Sedan
quelques jours avant l'armistice.

Et hier aussi, la musique du 103e
,

qui
donnait un concert à Paris, prouvait que
la capitale retrouvait peu à peu ses régi
ments d'avant-guerre.

VOIR EN 2* PAGE
LE DIMANCHE SPJ3RT1M

port
(De l'envoyé spécial du Petit Journal)

Trieste, ...
Avril. — J'aime les records,

heureusement 1 Sans cela celui que je
viens d'établir, armant à la fin mon
bras, eût peut-être fait de ma pacifique
personne un meurtrier. Celui que je
viens d'établir est triple : record de
temps, de formes et de carabiniers, je
veux dire que je n'avais jamais été au
tant pa'lpé par des carabiniers. Bref,
j'ai mis quarante-trois heures pour ac
complir 70 kilomètres en ligne droite,
pour aller de Fiume à Trieste ; c'est ce
qui s'appelle passer la ligne d'armistice.

Ce n'est pas toujours triste, vous al
lez le voir. On vous a tout raconté pen
dant la guerre, comment on allait au
front, ce que c'était que les tranchées,
on ne peut pas moins faire aujourd'hui,
•il convient que vous connaissiez ce
qu'est une ligne d'armistice.

Ce n'est rien et c'est infranchissable.
Si on avait inventé ça pendant la ba
taille, sûr que l'ennemi n'aurait pas fait
un pas en avant. Mais ce sont là des
choses qu'on ne trouve pas du premier
coup.

Etais-je ou n'étais-je pas bolcheviste ?

Voilà la question. Et j'avais un passe
port particulier du ministère de la ma
rine à Rome, et j'étais en relation de
haute courtoisie avec le général italien
commandant à Fiume, et les officiers
interalliés qui timbraient les permissions
étaient mes plus chers amis, et j'avais
des cachets sur mes pièces, des ronds,
des carrés, des pointus, des français,
des anglais, j'en avais, j'en, avais.

Etais-je ou n'étais-je pas bolcheviste ?

Je pars de Fiume
Comme il fallait prendre le train, je

m'amène à la gare, à Fiume. Mes pièces
depuis une heure, ne valaient plus rien.
Retournons 1, via Sanita. Vous ne con
naissez pas le 1 de la via Sanita ? Je le 1

connais, c'est là-que j'avais tous mes
amis timbreurs..

— Mes amis, dis-je, mes pièces ne
valent plus rien.

.

— C'est vrai, depuis midi elles ne va
lent plus rien.

— Faites-m'en de solides, cette fois ;

ne regardez pas à la qualité, je suis
pressé.

Ils me font ce qu'ils avaient,de mieux
et me voilà parti. Cinq heures du soir,
gare de Fiume. La qualité y était, mais
non la quantité. Il y manquait un ca
chet. Pour la deuxième fois je rate le
train. Je retourne 1, via Sanita.

— Mes amis, il en manque un.
— Quoi ?

— Un cachet.
— Lequel ?

— Je ne sais pas.
Eux non plus ne savaient pas.
— Alors, dis-je, puisque vous ne sa

vez pas, mettez-moi tout ce que vous
avez, mettez-m'en bien.

Ils ne ménagent rien. Je pars. Plutôt
je suis

x
dans le train. Dans le train passe

la roncle.,
Etais-je ou n'étais-je pas bolcheviste ?

Pour les soldats français, pour trois
officiers italiens je n'étais pas bolche
viste. Pour un quatrième, c'était dou
teux

, — D'abord d'où venez-vous ?

— De Belgrade.
— Ah ! là ! là ! d'où venais-je, en ef

fet ! Ah ! Seigneur, quand je pris cette
décision, que ne m'as-tu fait, au mê
me instant, tomber une tuile sur le
crâne !, • " .

Enfin mon admirable sang-froid est
récompensé, je pars... mais suspect.

Abazzia tout le monde descend !

Qui a dit que partir c'est mourir un
peu ? C'est revivre, au contraire. Je vi
vais ! Je- vivais ! Ma vie ne fut pas lon
gue : 8 kilomètres. Nous arrivons à
Abazzia. Abazzia était « la Nice autri
chienne », ville des grâces et des plaisirs
légers, dé rires et de fêtes, de carnaval
et d'amour 1 Je descends. Plutôt on me
"fait descendre. On nous fait descendre.
Et maintenant, au laminoir.L
~ Homme échaudé, j'avais épuré mes
bagages des mille brochures' de propa
gande sous quoi on vous enterre au pas
sage. Les Problèmes de VAdriatique, La
Yougo-Slavie, UÏtalianité de Fiume,
etc., etc., j'avais laissé tout ça à ma pro
priétaire.

— Que dois-je faire de tous ces beaux
livres ? m'avait dit la sainte femme.

— Conservez-les pour çlonner à votre
fils quand il aura vingt ans.

Ainsi on ne trouva rien dans l'inté
rieur de mes chemises, rien entre les
semelles de mes chaussures, aucun# ins
cription sur mes manchettes qui, par
bonheur, n'étaient pas transparentes. 'Je

ne .savais pas qu'il y eût des manchettes
transparentes.

A côté de moi des mères de famille
pleuraient. Elles imploraient,: a Signor
carabiniere ! »-Elles étaient là, macérant
depuis cruarante-huit heures. Elles sup-

d'Abazzia
pliaient qu'on les laissât rejoindre leur
village, leurs « bambini » les atten
daient. J'intervins.

— Voyons,'Mesdames,leur dis-je, par
lons bien.

— Avez-vous une lettre de recomman
dation du ministère de la marine ?

— Non.
— Connaissez-vous le général com

mandant ?

— Non.
— Etes-vous amies des officiers tim

breurs ?

— Non.
— Etes-vous journalistes ?

— Non.
— Etes-vous bolchevistes ? N'ayez pas

peur, répondez:
— Quoi, Monsieur ?

— Bolchevistes ?

— Je ne sais pas.
— Et vdus, Madame ?

— Moi non plus.
— Aimez-vous les Yougo-Slaves 1

— Je ne sais pas.
— Bon, alors vôtre affaire ne va pas

trop mal, vous en avez pour dix jours.
— Mais nous allons à Sapiane, à 10

kilomètres.
— C'est bien cela.

Couronnes timbrées P

Qu'aperçois-je sur le mur ? .« Toute
personne porteur de couronnes tim
brées aura ses couronnes confisquées et
sera deferee a la justice. » J'en avais
certainement de ces couronnes dans ma
poche Je les uaib même payées le mê-v
me pn\ que les autres. Vous savez,qu'il
y a deux sortes de couronnes, celles tim
brées — que de timbres dans ce pays —
par les Yougo-Slaves, pestiférées pour
l'Italie, et les couronnes vierges. Me voi
là maintenant dans les pattes de la jus
tice! Mais je suis leste. Je fais un saut,
hors de vue des gendarmes,

•
fouille mon

portefeuille, y trouve 78 couronnes'tim
brées, les déchire et en jette les débris
au vent comme si c'était un bout de ci
garette. Ils n'ont rien vu. Il ne faisait
pas •

d'ailleurs tout à fait jour. Il était
6 heures du matin, j'étais sauvé.

— Votre portefeuille ?

— Voilà.
Non ! Il m'en restait deux ! Une gran

de idée me vint. J'eus le geste. Je prends
ces deux couronnes et devant eux, sou
riant, les mets en pièces.

Un homme se privant ainsi si allègre
ment de deux couronnes ne pouvait être
qu'un gentilhomme. Je suis libre.

Pas encore ! Il y a Trieste. Trieste que
je saluais,comme Moïse la terre promise.
En arrivant, on me met dans un coin.
Quatre carabiniers longuement, perspi-
cacement, le front dans leur main, me
sondent.

Suis-je ou ne suis-je pas bolcheviste ?
Je ne suis pas bolcheviste ! Mes baga

ges non plus ne sont pas bolchevistes !

Gens de mon pays, vous pouvez me re
cevoir dans vos maisons, je ne sociali
serai rien, on m'a laissé passer !

Albert Londres.-

L'avion postal " Bréguet " capote

Deux morts, un blessé

(Du correspondant du Petit Journal)
Ghaumont, 20 Avril. — L'avion postai

Bréguet, assurant le courrier entre Stras
bourg et Paris, a capoté vendredi soir sur
la route d'Hoéricourt, près Saint-Dizier,

.Trois militaires le montaient : le sous-
lieutenant Michel, qui a été carbonisé ;
l'adjudant Blanc, qui a succombé à ses
brûlures à Khôpitalde Qhinon, et un soldat
qui fut grièvement blessé.

Le courrier est en cendres.

LA FOIRE DU TRONE

LE CONGRÈS SOCIALISTE

Les extrémistes tentent

lorrains

— Âloirs, c'est fini, tu n'avaTes plus de sabres ?.

— De la faute d'un Boche qui m'en a envoyé

un dansTestoœac.,, J'ai jamais pu l'avaler, ce
lui-!à ! "

Le dernier congrès national du Parti a
marqué la défaite définitive des socialistes
modérés, partisans de MM. Albert Tho
mas et Reoiaudel. Qualifiés de «'traîtres

»
et de « renégats » pour avoir pratiqué du
rant la guerre une politique de participa
tion à la Défense nationale, en butte à une
campagne vigoiuwse de la part des néo-
majoritaires de toutes nuances, ceux-ci ont
perdu, ces temps derniers encore, une gros
se partie de leurs partisans, passés avec
armes et bagages dans le camp de M. Jean
Longuet.

Le « socialisme de guerre » sera condam
né une fois encore par le Congrès, n'en
doutons pas, encore que ses partisans es
comptent l'appui des socialistes alsaciens-
lorrains dont les trois Fédérations (Haute-
Alsace, Basse-Alsace et Lorraine) sont re
présentées au Congrès.

Leurs délégués, M. Georges Weffll et
Grumbaidh, en particulier, n'ont -cessé, en
effet, de manifester leur adhésion totale
afux théories de l'ancienne majorité socia
liste.

Aussi les extrémistes ont-ils tenté, hier,
de leur retirér le droit de vote au Congrès,
mais la m-ajorité des congressistes s'est re
fusée de s'associer à cette manoeuvre.la séance

Le Congrès national du parti socialist
s'est ouvert hier matin à la « Bellevil
loise », 23, rue Boyer, à Paris, sous la pW
sidencç de M. Delory, député du Nord.

,
• Les parlementaires socialistes sont e;
nombre dès la séance du matin. Parmi eux
MM. Albert Thomas et Marcel Sembat,
anciens ministres ; Renaudel, Compère-
Morel, Bracke, Lafont, Mistral, A. Varenne
et Cachin, députés.

Les délégués, après voté l'admission de
la presse aux séances du congrès, nom
ment une commission de vérification des
mandats, et la discussion commence aussi
tôt sur l'ordre du jour du congrès, qui
comporte la situation politique (nationale
et internationale) et le programme électo
ral du parti socialiste.

Avant de donner la parole aux orateurs,
M. Delory constate que, depuis 1914, c'est
le premier congrès socialiste qui réunit les
délégués de toutes les Fédérations,,

Il souhaite la bienvenue aux délégués
socialistes d'Alsace-Lorraine qui sont pré
sents dans la salle, et parmi lesquels se'
trouvent M. Georges Weil, député de Metz
à l'ancien Reichstag, et M. Peirotes, le
maire actuel de Strasbourg. -

Après une discussion confuse sur- la mé
thode que suivra le congrès dans ses tra
vaux, on aborde l'examen du programme
dit <t électoral », terme que contestent d'ail
leurs MM. Renaudel et Mavéras, en dé
clarant que le parti ne peut avoir une po
litique spéciale pour les électeurs.

En réalité, selon M. Renaudel, c'est toute
la politique socialiste qui se trouve en
gagée;

Le programme bolcheviste
D'ailleurs, Mme Saumoneau vient lire'

un programme bolcheviste qui s'oppose
à celui présenté au congrès.

Ce programme d'extrême gauche pré
conise entre autres choses la prise totale
du pouvoir par le « prolétariat », l'institu
tion du travail obligatoire, la socialisation
de. la terre, des industries, des transports,
etc... ït le désarmement universel.
M. Mayéras le trouve"un peuexagéré"

M. Mayéras trouve les « kienthaliens » -
Un peu... exagérés.

Il n'admet pas qu'on discute comme si
la révolution sociale éiait imminente et non
âans ironie il critique le romantisme révo
lutionnaire qui sévit dans les milieux socia
listes avancés.

,Sa modération est si visible que M. Re
naudel s'en émeut.

« Que va-t-il nous rester à dire, à noua
autres, ancienne majorité ? »

Ce qui lui vaut une virulente riposte de
M. Mayéras.

« Il vous restera à dire si Vous persistez
dans vos erreurs du passé, vous qui vous
êtes associés à la politique de la bourgeoi
sie, ce qui nous enlève toute autorité pousr
préparer les masses à la révolution so
ciale ! v

A la fin de la séance du matin, lès con
gressistes adoptent une résolution ' protes
tant contre le verdict du jury dans l'af
faire Villain.

Ce n'est pas assez ^.u gré d'un délégué
des Bouches-du-Rhône qui demanda qu'un
vœu soit adopté pour le transfert des cen
dres de Jaurès au Panthéon.

Les Alsaciens-Lorrains
contre la social-démocratie

L'après-midi, c'est M. Peirotes, le maire
de Strasbourg, qui préside.

Il lit une longue déclaration au nom des
socialistes d'Alsace-Lorraine.

—. Avant la guerre, dit-II, les socialistes de
notre pays iï3 préconisaient pas leur retour à
la France par un conflit armé, mais ils ne ces
saient d'affirmer le droit du peuple alsacien-
lorrain à reconquérir la liberté de disposer de
lui-même, liberté qui lui avait été ravie par
le traité de Francfort i>

-Mais li guerre e !. venue.
— Socialistes convaincus, dit M. Peirotes,

nous avons rompu tout lien avec la social-dé
mocratie lorsqu'au 4 août 1914 elle a soudé
son sort à celui de l'impérialisme allemand et
nous avons. refusé tout crédit et tout budget
au Landstag d'Alsace-Lorraine ».

Très, applaudi, M. Peirotes déclare que,
la question d'Alsace-Lorraine a été tran
chée par la classe ouvrière alsacienne elle-
même; puisque dès le premier jour de leur 1

délivrance, les syndicalistes et les socialis
tes des pays désannexés sont accourus se
ranger aux côtés de leurs camarades fran
çais.

M. Frossard remercie M. Peirotes et les
socialistes alsaciens qui seront les bienve
nus dans le parti.

— Ils y apporteront, dit-il, les qualités qui
sont celles de leur race, la discipline, la mé
thode et l'esprit de Réalisation j .Le secrétaire du parti salue ensuite les
délégués étrangers qui assistent au con
grès, MM. Henderson et Curthy, du La-
ibour-Party anglais, et MM. Justo et de
Tomasso, socialistes argentins.

M. Arthur Henderson salue la fin de la
guerre.

— Aujourd'hui, les pensées du monde entien;
convergent sers Pans où se tiennent cens
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çnî vont déterminer le contenu de la paix.

Cette paix est bien longue à venir et les peu
plés s'en inquiètent.

M. Henderson exprime ensuite' sa crainte
de voir la. conférence abandonner le» prin
cipes vvilsonniens pour sacrifier à tin .op
portunisme regrettable.
M. Hendersoncondamne lé terrorisme

bolchevik
Le récent discours de M. Iioyd George a

.
satisfait sur bien des points M. Henderson,
mais il s'élève contre la politique des Ailiés
envers la Russie, « politique qui prolonge
la torture des peuples ».

Jusqu'ici le « leader » travailliste jt* été
très applaudi ; mais des murmurés s'élè
vent des range de la majorité lorsqu'il
condamne la dictature pratiquée par Le-

' nine et les bolcheviks :

• — Je n'ai, dit M. Henderson, aucune sympa
thie pour les gouvernements,

.
quels qu'ils

soient, qui ne sont pas revêtus de l'autorité
du peuple ; or, les libertés populaires n'ont

. l ien à voir avec le
:
terrorisme et l'oppression

• qui régnent en Rusie. »

— Le peuple français et le peuple anglais, dé
clare M. Henderson en terminant, ont ét<3
unis pendant cinq ans pour défendre leurs
droits. Ils resteront aussi Justes dans la paix
qu'ils ont été héroïques durant la guérre. »

Les Alsaciensseront-ils admis a voter?
il. Lfiudier déclare que, vérification fai-

.te, 270 délégués représentent 1.99? mandate.

.Mais un profolôn e se pose.

.
Les délégués d'Alsace-Lorraine, seront-

ils autorisés à voter sur les résolutions dis-

•
eutées par le congrès ?

Les trois fédérations, Haute-Alsace, Bas
se-Alsace et Moselle ont droit ii 250 man
dats, et cela inquiète la majorité actuelle

.
qui soupçonne les socialistes alsaciens dé

.montre^ une tendresse excessive pour les
« social-patriotes » de la nuance Albert
.Thomas-Renaudel.

M- Mayéras, avec habileté, expose cette
inquiétude et demande aux délégués alsa
ciens de s'abstenir de tout vote sur les
questions qui mettront,aux prises l'ancien
ne et la nouvelle majorité socialiste.

H. conteste, d'ailleurs, le chiffre des man
dats accordés par la commission aux fé
dérations d'Alsace-Lorraine.
M. Georges Weil revendique

le droit de ses camarades
Mais M. Georges WeilJ, le député de

' Metz1à l'ancien Reichstag, n'"est pas moins
habile que M. Mayéras, et, dans un fran-

•
çais élégant, il revendique le droit de ses
camarades.'

Le Barbe-Bleuede Gambais

Deux nouvelles disparitions
Ce que disent les nièces de Mlle Pascal

L'intérêt principal de l'enquête s'est un
peu reporté hier à Gambais, autour de la
villa mystérieuse.

On avait signalé le séjour simultané, en
1916, dans le coquet petit village, du fils
Landru et d'une jeune fille que l'on n'au
rait pas revue. Et déjà les racontars al
laient leur train.

Ce commencement de mystère a été
éclairci par la brigade mobile : Charles
Landru était Venu, en effet, au cours dé
cette année-là, avec sa sœur cadette et
aussi sa mère, habiter quelque temps la
villa. 11 ne semble pas, d'ailleurs, que le
Barbe-Bleue y ait séjourné en même temps.

Par contre, on signale le passage, un peu
plus tard, à la villa mystérieuse, d'une jeu
ne femme en grand deuil qu'accompagnait
un garçonnet de 10 ans.

Tous deux étaient arrivés avec le pré
tendu Georges Dupont qui, cette fois en
core, repartit seul, et, d'après quelques ren
seignements, malheureusement trop som
maires, retrouvés dans les papiers dô Lan
dru, il est à craindre qu'on ne se trouve
cette fois encore en présence d'une double
disparition, analogue à celle de Mme Cu-
chet et de son fils, à Vemouillet, en 1914,

Quaad donc la liste fatale sera-t-elle épui
sée ? >

— Sans doute, l'état de siège empêche la via
politique de se développer normalement dans
.es provinces désannexée-*, r— es contre quoi
S. s'élève d'ailleurs, — mais les socialistes
oéuvent néanmoins se réunir et le nombre de
.mandats qu'ils réclament est au-dessous de
Ta valeur,normale de leurs effectifs.

Nous saurons, .".joute M. Georges Weil, ob
server une discrétion de

.
bon aloi et nous

n'éprouvonspas le besoin de nous jeter dans
vos querelles intestines, mais nous entendons
participer aux débats et exprimer notre vote

Prenez modèle sur la C.G.T. qui, au pre
mier jour de notre délivrance, a su accueil
lir chaleureusement les travailleurs alsaciens-
lorrains. «.

La grande majorité du Congrès applaudit
frénétiquement, mais M. Loriot, qui ne
s'embarasse pas de • sentiment, conteste le
droit des délégués d'Alsace-Lorraine à pren
dre part aux votes du Congrès.

En réalité, le « leader » bolch-eviiste vou
drait supprimer des mandats qu'il paressent
hostiles aux théories extrémistes qui sont

• les siennes.
Le Congrès ne le suit, d'ailleursîpasSans

.cette voie et c'est à une énorme majorité
que stfnt reconnus les droits des délégués
d'Alsace-Lorraine.
Le programme électoral " du parti*

I.a discussion ébauchée le matin sur le»
programme électoral reprend avec M. Mis
tral, un « leader » des ex-minoritaifres qui
semble, d'ailleurs, avoir mis beaucoup
d'ieau dans son vin.

Comme celui de M. Mayéras, son dis
cours, très modéré de forme, éveille des
murmures chez ses amis de la nouvellema
jorité.'

,M.Mistrail défend, avec vigueur, lé pro
gramme électoral qui est proposé au
Coi:g-.-6s e til s'en prend aux « extrémistes ».

. — Il y a des socialistes pour qui la révolution
est un "but au lieu d'être un moyen ; or, des
cendre dans la rue n'est pas réaliser le so
cialisme.

Le député de l'Isère, en voit la preuve
•daxis 'les difficultés que rencontrent leâ ré
volutionnairesd'Allemagne et de Russie.
' — Vous voulez supprimer le Parlement, dit-
il aux kienthaliens, mais vous ne supprimez
ças pour cela la politique ».

M. Mistral s'élève ensuite contre là Troi
sième Internationale, instaurée par Lénine.-

— Si ça continue, dit-il, chacun voudra avoir
la sienne ; or, comme il n'y a qu'un socialisme,
il m peut y avoir qu'une Internationale ».

C'est celle de Berne que M. Mistral dé
fend longuement contre les critiques des
extrémistes, .et il termine par un appel à
l'unité socialiste.

Les ex-mirioritaires semblent déconcertés
de la modération dont a fait preuve M. Mis
tral et M. P-evet vient, en leur nom, com
battre ce modérantisme insolite.

•Les congressistes s'animent car l'orateur
'attaque, avec violence, les anciens majori
taires qui n'ont, 4u reste, pas soufflé mot
de la journée.

.
1 faut, dit-il, arracher le socialisme à l'in

fluence desséchante des Vanderveide,des Tho
mas et des Renaudel.

.
Quant à moi, je préférerai donner mon

âme- au diable que mon bulletin de vote a
André Lebey.

Sur cette profession de foi originale, le
Congrès se sépare, un grand bamquet de
vant réunir 900 membres de la majorité
actuelle du Parti, au Salon des familles,
avenue du Saint-Mandé, sous la présidence
de MM. Jean Longuet et Barbusse.

Le Congrès continuera ses travaux à la
séance de ce matin qui s'ouvrira à neuf
heures et demie, à la Belletvilloi&e.

L'enquête
M. Dautèl, commissaire mobile, qui mène

si activement cette importante enquête, a
reçu, hier, deux lettres des nièces de Mme
Pascal, la dernière disparue, dont nous
aivons donné, hier, le portrait.

Ces personnes, Mlle Marie-Jeanne Fau-
chet et Mme Bouscairolle, avaient lu, l'une
et l'autre dans le Petit Journal du 14 avril
l'arrestation et l'interrogatoire du Barbe-
Bleue de Gambais.

Quoique habitant l'une Toulon et l'autre
Nice, elles avaient eu simultanément, à
cette lecture, la' pensée que Landru, le faux
Georges Dupont, pouvait être bien aussi le
Forest-de Barzit ix qui devait épouser Mlle
Pascal. Dans ses conversations avec Mlle
Fauchet, dans sa correspondanceavec Mme
Bouscairolle, Mlle Pascal avait dit qu'elle
avait le pressentiment d'une fin tragique
« son fiancé re lui inspirait pas con
fiance disait-elle.

Dans une autre lettre, la disparue disait
que de Barzieux l'avait emmenée aux en
virons de « Dreux » dans une villa luxueuse.

Quelle est cette nouvelle propriété et
pourquoi Landru emmeaia-t-il, en dernier
lieu, Mlîe Pascal à Gambais ?

Les deux correspondantes de M. Dautel
ajoutent qu'elles ont déposé une plainte en
raison de la disparitionmystérieuse de leur
tante et qu'elles se tiennent à la disposition
de la justice.

En continuant l'examen des papiers ap
partenant à Landru, on a trouvé, hier,
quantité de livrets de famille en blanc pro
venant de communes des Tégions envahies,
des livret® militaires en blanc, quantité de
cartes d'identité, toujours en blanc, tim
brées de cachets de mairies ou de commis
sariats de police, des certificats portant
l'én-tête d'ambulances militaires.

Enfin, on découvrait un livret de famille,
dûment timbré, au nom de Chartes-Adrien
Guillet, 20, rue Erard, à Paris. Mais en
examinant de près, on constata que Lan
dru avait gratté le nom inscrit primitive
ment!

Le livret appartenait en réalité à M.
Adrien-Charles Guillin, marié à Mme
Louise-BlancheChenal. Touè deux sont $é-
cédés- C'est grâce à des pièces falsifiées
sans doute de cette façon que Landru put
louer des villas, des appartements, aller et
venir, avec des permis de circulation, sous
les noms de Guillet, Dupont, Frémy, Fré-
miet» Diart, Cuohé', Forest, de Barzieux,
etc., etc.

Tentative d'escroquerie ?
M. Antoine Jousseaume, lieutenant ré

cemment démobilisé et industriel à Paris,
s'est présenté spontanément, hier, rue
Greffulne, après avoir lu une annonce ainsi
conçue dans une publication technique :

« Industriel demandé pour seconderdans tra
vaux d'&près-guerre (avec garantie immobiliè
re ou interesse, même pour une petite sommel-
Si actif, belle situation indépendante. Ecrire
Guillet, K, rue Rochechouart, Paris ».

M. Jousseaume se présenta à plusieurs?
reprises à cette adresse, où ii fut reçu par
le faux Guiliet et Mlle Fernande Segret, qui
paraissait au, courant des affaires indus
trielles de « son mari ».

Landru l'emmena à un? usine qu'il possé
dait, 60 ou 62, route de Versailles, à Billan
court ; la gardienne lui parlait comme au
patron. Il l'emmena ensuite rue Maurice,
à Glichy, à son garage, où ii présenta son
fils, non comme tel, mais comme son em
ployé. Il insista surtout pour avoir de l'ar
gent comptant et exposa soa projet d'asso
ciation en termes si vagues et avec de tel
les réticences que M. Jousseaume rompit
bientôt les pourparlers, flairant une escro
querie.

La nièce d'une victime de Landru
fe Barbe-Blsue parisien

sera interrogée à Teuton
(Du correspondant du Petit Journal)
Toulon, 20 Avril. Une nièce d'une des

femmes supprimées par Landru, le Barbe-
Bleue parisien, la dame Fouché, habite
Toulon, rue de la Fraternité, où elle est
couturière. Elle doit être interrogée par la
justice sur commission rogatoire, car elle
possède, paraît-il, un© correspondance as
sez intéressante au sujet de sa tante, qui
l'entretenait des relations qu'elle avait en
tamées et poursuivies avec Landru.

Notre Circuit Cycliste
des Champsde Bataille
('Organisé sous les règlements de l'Union

Cycliste Internationale, de l'Union Vélo-
cipédique de France et de la L.V. Belge).

28 AVRIL — 11 MAI — 2.000 KIL.

134 ENGAGÉS

DEUX GRANDS CHAMPIONS

Nous entrons aujourd'hui dans la der
nière semaine de l'organisation du Circuit
Cycliste des Champs de Bataille, dont le dé
part hera donné lundi, prochain, 28 avril à
Strasbourg.

On èait que notre randonnée mesure 2.000
kilomètres et Que la course sera disputée
en 7 étapes, aux dates ci-après :

. i" étape.
Lundi. s8 avril, STRASBOURG, LUXEM

BOURG.,
2* étape.

•
Mercredi, 30 avril, LUXEMBOURG, BRU

XELLES.
3* ét&pâ»

Vendredi, 2 mai, BRUXELLES, 'AMIENS,
4* étSpCi

Dimanche, 4 raid, 'AMIENS, PARIS.
S® étape.

Mercredi, 7 mai, PARIS, BAR-LE-DUC.
6? ét&pô*

'Vendredi, g mai, BAR-LE-DUC,BELFORT
7® étâpc» '

Dimanche, 11 mai, BELFORT, STRAS
BOURG.

Les engagements ont été clos, vendredi
dernier, sur une belle liste de 134 noms,
que nous publierons, in-extenso, dans no
tre numéro de demain matin.

PLOMBAGE ET POINÇONNAGE
Demain matin, également,nous commen

cerons le poinçonnage des bicyclettes dans
le Hall du Petit Journal 21, rue Cadet.

Tous les coureurs résidant'à- Paris, et dans
les départements de Seine, Seine-et-Oise et
Seine-et-Marne, sont obligatoirement tenus
dg se présenter sous peine de 'se voir, refu
ser le départ à STRASBOURG.— Le poin
çonnage^ se fera le matin de q heures à midi
et l'après-midi de 2 heures à 5 heures.

En même temps que se fera le poinçon
nage, nous remettrons aux coureurs une pla
que numérotée, mentionnant leur numéro
d'engagement et destinée à être fixée dans
le cadre de la bicyclette. Ce numéro corres
pondra d'ailleurs un numéro du dossard dont
sera porteur le coureur, et qui lui sera remis,
au départ de chacune des étapes.

Quelques coureurs, parait-il, ne sont pas
encore en règle, au point de vue des sauf-
conduits et des passeports. Nous leur rappe
lons qu'il est des plus utile qu'ils soient mu
nis des pièces nécessaires pour circuler en
ALSACE, en LORRAINE, en BELGIQUE.

(ourse,

Au Syndicat des Sportifs

VERMEULEN BAT KEYSER
La belle réunion d'athlétisme organisée,

hier après-midi, par la Légion Saint-Michel,
sur son terrain de la rue Olivier-de-Serres,
avait retenu l'attention de plusieurs milliers
de spectateurs. Le match annoncé entre nos
deux grands champions pédestres Keyser et
Vermeulen, suffisait amplement à .justifier cet
engouement et nos sportsmen parisiens 11e
regrettèrent pas le déplacement, car la lutte
fut passionnante aussi bien dans cette ren
contre, qui se termina à l'avantage du cou
reur tourquennois, que dans les autres épreu
ves portées au programme,,entre autres le
5.000 mètres, où Denis et Bouchard se distin
guèrent. Résultats :

56 mètres haies. — 1. André (R.C.F.i, en 9" ;
2. Girard (C.A.S.G.), à une poitrine ; 3. Roux (C.G.
E.).

1.500 m. handicap. — 1. Boyer (W.H.) (140 m.), en
12" ; 2. Massiez* (C.F.) (140 m.) : 3. Baraton

(W.H.) (120 m.) ; 4. Delvait (C.A.S.G.) (140-m.) ;
5. Gaillard (C.P.) (140 m.), etc.

00 m. scratch. — Finale : 1. Legrand (C.A.S.G.),
eu 7" ; 2. Mouirlan (C.A.S.G.)

: 3. Beudon (C.A.S.G.):
4. Berrurter (C.A.S.G.). Non placé : Finch (W.H.),
resté au départ.

500 mètres scratch. — 1. Spinck, 1' 10" (R.C.F.) ;
2. Bauduln (licencié) ; 3. Nahos (C.A.S.G;).

5.000 m. scratch. — 1. Denis (R.C.F.), en 15' 52"
2/5 ; 2. Bouchard (licencié), à. 15 mètres ; 3. Pozzl
(C.G.E.), à 60 mètTSS.

Cours© de CenUpèdes (Sport gai), 250 mètre*. —
1. C.A.S.G., 1' 2" 4/5 ; 2. White Barrière.

Lancement du poids. — l. Pao>li (S.F.), 12 m. 08 ;
2. André (R.C.F.). 11 m. 30 ; 3. BenaïKi (W.H,),
10 m. 30.

Match Keyser-Vermeulen. — 1. Vermeulen, 51'
12" 2/5 ; 2. Kessel. 52' 21", à 300 mètres. Dans la
1/2 heure, 8 ltil. 972 par Vermeulen. Au 4* kilomè
tre, premier démarrage de Vermeulen auquel Key
ser résiste bien. Le touirquennois repart au 7" kll.
et cette fols décramponne son adversaire. Il le dou
ble au 12' kilomètre.

Relais. — 1. C.A.S.G. (Jlourlon-Berruîlgr-Bendon-
Legrand) 2. R.C.F. (André-Tissler-Gusttn-Spinck) :
3. W. H. (Finch-Benaud-Severtn-Guillaume): 4. A.
5. Seine (Renatid-Tessler-Grestois-Boyer).

La réunion était présidée par le lieutenant-colo
nel Sée, directeur de l'Ecole de Joinville.

Le Syndicat des Sportifs invite tous les
clubs dissous par la mobilisation et désireux
de se reconstituer, à faire parvenir au secré
taire, M. C. Poulenard, 1G, rue des Martyrs,
un exposé exact de leur groupement avant les
hostilités. Le Syndicat a l'intention de cons
tituer un dossier et de le soumettre aux pou
voirs publics à seule fin de faire obtenir à
tous ess clubs l'indemnité susceptible de leur
rendre la vitalité qu'ils ont perdue.

'Football Association
Le Tcurnoi National. — La première journée, dite

des éliminatoires, du Tournoi interfédéral, orga
nisé cette année pour la dernière lois par la Fédé
ration Française de Football Association, avait at
tiré un nombreux public hier après-midi, sur le
terrain du Red Star, 5S, rue de la Chapelle,
à Saint-Ouen. Bésultats :Union bat F.C.A.F., 4 buts à 1. — Ce premier
match lut bien disputé et joué avec rapidité. Le
premier but est marqué sur corner, Cl-ugnet en
vola la balle à Fort qui marque. Nicolas manque
1 but ils peu et shoote, dans la barre.Hajjot commet
une faute. Rode marque pour la F.C.A.F. Sur un
centre de Lés.ur. Nicolas maryue. L'Union domine
et* affirme aisément'sa supériorité. Fort marque le
:! but et sur un nouveau centre de Lesur, Clu-
gnet

.
réussit le 4

.
A signaler à la F.C.A.F. le demi

centré Jacques.
Ligue bat -Patronage, 4 buts à 0. — Deuxième

m&tch plus intéressant. Le onze » de la F.O.S,
P.F. oppose une courag'euise résistance à la fou
gue et à la science de son adversaire • 11 joua vite
et avec énergie. Dartoux, sur une nasse de Eard,
ouvre le score. Le jeu devient serré et satisfait,
visiblement, les spectateurs. Vialmontetlréussit deux
buts et Bard, sur un shot magnifique, trompe une
4* lois la vigilance du gardien de but des Patro
nages.

Aujourd'hui, lundi, à 1 h. 30, sur le même ter
rain, match entre la F.C.A.F. c-t la F.G.S.P.F. pour
la troisième place du tournoi. Puis aura lieu la
grande flnaJe entre la Ligue de Football Association
et l'Union des Sociétés Françaises de Sports Athlé
tiques. Le succès d'hier fait bien augurei; des mat-
ches d'aïujourd'hul. L'arbitre de la finale sera M.
Jandin.

Le président, de la République a offert un vase
rte Sèvres d'une grande' valeur qui sera remis à.
l'équipe gagnante.

La CSiampionnat Militaire. — Le match final du
Championnat de France Militaire organisé par
l'U.S.F.S.A. s'est joué, hier, à Ivry, sur le terrain
de l'A.S.F. Le 41* régiment d'infanterie de Rennes
a battu le 85" régiment d'artillerie de Sathonay par
2 buts à 0 marqués dans la première mi-temps. Il
est regrettable qu'un match aussi Intéressant ait
été joué dans l'intimité, mais par suite des fêtes
de Pâques, il a été impossible d'en trouver un
antre de disponible et le désir de l'autorité mili
taire était que la rencontre i:e fût pas remise.

JChampions de France

contre Reste de la France
(Grand match de football rugby organisé
Jivec Je concours de l'Union des Sociétés"françaises de Sports athlétiques.)

27 AVRIL — A STRASBOURG

Le match de démonstration qui aura lieu
dimanche prochain, à Strasbourg, pour la
Coupe du Petit Journal, est dès main
tenant l'unique préoccupation de tous les
rugbymen de France, thés Strastyourgeois au
ront, en effet, l'honneur de voir disputer sur
le terrain de Tivoli la première rencontre
classique et qui sera désormais organisée
chaque année par l'U. S. F. S. A., entre
l'équipe Champion de France et une Sélec
tion des meilleurs joueurs du « Reste de la
France ».

Pour cette grande première qui clôturera
magistralement la saison de football rugby,
on pourra voir sur le terrain de jeu Ce que
la France compte de plus fameux en spécia
listes du ballon ovale.

Le Stadoceste Tarbais, champion de Fran
ce, possède, en effet, un quinze remarqua
blement composé de joueurs dont la valeur
individuelle marche de pair avec la science
du rugby, qualités qui font de ces rudes mon
tagnards pyrénéens des athlètes dignes du ti-

.tre qui vient de leur échoir.
Forgés à l'école des Duffour, Soulé et

Lanusse, les joueurs Tarbais donnèrent à
leur club, pendant comme avant la guerre,
ties victoires retentissantes. Vainqueur cette
année, en épreuve officielle, de Bergerac,
champion du Périgord-Agenais. Béziers,
champion du Languedoc qui élimina Toulon
et le Stade Toulousain, le Stadoceste Tarbais
ttiompha en finale du Championnat de Fran
ce, le iî avril à Bordeaux, de l'Aviron Ba-
yonnais qui. lui-même, avait éliminé Nantes,
champion de l'Atlantique, et le S. A. B. E. C.
de Bordeaux, champion de la Côte d'Argent,
triomphateur du Racing, champion de Paris.

Il est impossible 4e concevoir plus beau
palmarès et les Tarbais,Jnvités officiellement
par le Petit Journal, entendent bien faire
une démonstration de toute beauté le 27
avril,zà Strasbourg. Ils déplaceront 'leur
grande équipe au complet et pour parer à
tout imprévu, leur quinze sera accompagné
de deux remplaçants, dont l'international
Sentilles. et d'un soigneur dont la réputation
n'est plus à faire dans le Sud-Ouest, M. Sail-
lier, de Bordeaux. Deux dirigeants du grand
club tarbais iront également à Strasbourg, le
docteur Berné et Aï. Soulé.

On voit ainsi quel prix nos athlètes pyré
néens attachent à cette suprême victoire.

gueur < 6. Francis Pélissier, à' S h. 55 ; 7. Roe-
sius, à 6 h. ; 8. Masson à 1 longueur ; 9. Gbris-
tOFtK,'. à C h. 1' 1/5 10. Steux, à 6 h. 7 •II. Gauihy, à 6 h. 10 ; 1£. Huret, à 6 h. 18 ;
13. Scieur, à 6 h. 19 ; 14. Egg, à 6 h. 21; 15.
Vandaele, à 6. h. 22 ; 16 Buyssê Lucien, à
6 II <23,

,
A l'arrivée assuraient les fonctions du contrô

le MM. Rivot, Dervaux, Vecraene, délégué spor.tif de-l*U. V, F. ; -Léon Petit.

Le Prix Noël-Kind. — Le Tratning Club et le C.A.
de lâ société Générale ont fait disputeep. hier matin
dans la côte d'Aigremont, route de Poissy, à Feu"
cheTOlles; les épreuves suivantes.

2.000 m. — l" série : i. Thtrot2. Breton • 3„Pavaxd. — 2' série : 1. Canteloube
; 2. Bonnet • S.Levesque. — 3- série : 1., Paftraalt ; 2. Millier :3. Çieron. — Finale des 1"«, 1.000 m. : l. Paitrault :2. Canteloube ; 3. Thlrot. — Finale des deuxième,

1.000 m. : 1. Huiler ; 2. Breton
• 3. Bonnet. — Consolation 1. Chéron.

Catégorie hors série, 2.000 m. — Finale : 1 Bel»lenger
; 2. C'ailion ; 3. Gerïjaud. — Consolation i

1. Gagnet.
.Officiels.-,: MM. Pavant Matlils, Roche, Boiteux,

Lawn-Tennis

FOOTBALL RUGBY

Les Tarbais battent les « Sang et or ». — Perpi
gnan, 20 Avril. — Le Stadoceste Tarbais, champion
de France 1919, a battu, par 6 points à 0, l'Associa
tion Sportive Perpignaaalse, champion de France
1914. Plusieurs milliers de spectateurs.

L'entrainement à Paris, — Hier, ail Stadé Ber-
gsyre, le Club Général d'Entrainement a battu le
National Rugby-Club, par 16 points à 9. — Avant
ce match l'équipe des jeones de l'A.S. Michelin, de
Clermont, avait battu une sélection 'de jeunes
joueurs parisiens (classe 21), par 6 points à 0.

A- Colombes : C.A. de la Société Générale bat Ra-
cing-Club de France (vieux), H à 0.

A Sain-t-Cloud : 6' Division de Cavalerie bat Stade
Français, 11 à 3.

Los Matohes internations. — Le match France
contre Angleterre se disputera le 31 janvier 1920 à
Twickeoiliam. Angleterre-Pays de Galles est fixé au
17 janvier au Pays de Galles, Angleterre-Irlande le
14 février en Irlande et Angleterre-Ecosse le 20

mars à Twlckenham.

Les champions d'Angleterre sur courts couverts.
— A la suite de la victoire d.e là paire R. Lycett-
iniss Ê. M. Ryan dans le challenge round sur les
tecanits du titre, miss E. D. Holman-E. Gwynne-
Evans par .6-1 6-3,. le palmarès des championnats sw
courts couverts d'Angleterre s'établit comme suit :

Championnat simple messieurs : P. M. Davsoo
(Anglais).

Championnat simple dames- : Mme Lajnbert Cham.
be<rs (Anglaise).

Championnat double messieurs : R. Lycett et r.
W. Heath (Austra.lie.ns).

Championnat double mixte : Miss Ryan (Améri
caine) et R. Lycett (Australien).

Le Tournoi ds pâquas — l-e Tournoi de Pâques,
organisé par le Tenais Club de Paris sur sesv:oul' ts
du bônlevard Exelmans. à Auteuil. a débuté ces
jours derniers par les éliminatoires des différents
Handicaps au programme. Les championnat', beau
coup plus intéressants, ont commencé hier, i
2 h. 1 /2. Il faudrait une colonne du « Petit
Journal » pour publier tous les résultats. Nous
nous bornerons à signaler les parties les plus in
téressantes du Tournoi qui va se ront;nuer toute la
semaine.

Championnat simple. — Gobe-rt, 6: Canivet, 0-1,
6-0; Rowîand, 6; Lecaron, 6-2, 0-3; Gobert, G ; Row-
land, 6-0, 6-3.

Un seul forfait important à signaler : celui de
Maurice Germot.

VICTOIRE DE SPENCER
Journée de réouverture au Parc des Princes,

assistance clairsemée par suite du temps dou
teux, Le Canadien Spencer a enlevé brillam
ment le Grand Prix des Cloches, épreuve prin
cipale de la journée ; il .avait battu le favori
Dupuy dans sa demi-Anale. '

Grand Prix des Cloches, course scratch 1.333 mè
tres. — Séries gagnées par Spears, Dupuy, Van
Bever, Spencer, Martin. — Repêchages- par Lorain,
Schlllts, P. Didier. — Première demi-finale, .1. Spen
cer, 2. Dupuy, à un quart de roue • 3. Loraiïi. —
200 m. : 12 s. 3/5 ; à la surprise générale Dupuy
ne peut remonter Spencer. — Deuxième demi-finale,
1. Trouvé. 2. Martin à une d,emi roue ; S. Van Be-
ver. — 200 m. : 12 s. 4/5. — Troisième demi-finale, l.
P. Didier, 2. Spears, à 2 longueurs ; 3. Schilies.

—
200 ni. : 13 s. 3. Nouvelle surprise : le favori Spears,
ne peut remonter Didier, qui s'est échappé très
adroitement à 400 mètres. — Finale . l. Spencer

• 2.
P. Didier, à 1/2 roue ; 3. Trouvé à 1 roue. — 200
m. : 12 s. 4/5.

Course de 10 Mi. y ir addition de points. — l.
t. Beyl, en 15 m. 14 s. 1/5, 44 peints ; 2. Velllet, 12 ;
3. Requis, 11 ; 4. Brohan, 9 ; 5. l'errin, 6 ; 6. Le-
privier, 5.

Handicap du Mille 1.609 mètres). — l. Loraln
(60) t 2. Jean Pierre (70) ; 3. Besson (100) ; 4. Cous-
seau (85) ; 5. Brohan (80)

; 6. Groslimond, (115) ; 7.
Veiller (160) : 8. Baglin (130) ; 9. Dereane (120) ;
10. Morillon (130), etc. Temps 2 m. 31 s. ; 200 m.
13 s. 3/5.

Prix d'Avril (demi-fond). — Première marjihe
(15 klL), 1. Patthcy, en 14 m. 24 s. ; 2. Gexwlg, à 960
m. ; 3. Léonard (crevé) à 1.700 m. — Deuxième
manche (15 kll.). l. Patthey, en 14 m. 16 s. 2/5 ;
2. Léonard, à 6000 m. • 3. Gerwlg, à 1.200. — Classe
ment : l. Patthey. 2 points, (30 kil.) ; 2. Gefwig-,
5 points, (27 kil. 840 m.)

• 3. Léonard, 5 points,
(27 kll. 700 m.).

H. PÉLISSIER CACNE PARIS-ROUBAIX
Les concurrents de la première grande cour

se sur rouie rés-irvée aux professionnels étaient
réunis, hier matin au Moulin-Rose, à Suresnes,
où fut donné 1« départ a 79 coureurs sur 135
engagés, à 5 h. 25 m. Parmi les forfaits, nous
avons noie ceux de Cazalis, Mantelet, Marcel
Buysse et du champion italien Belioni.

La course suivait l'itinéraire suivant : Pon-
ioise, Ceauvais, Amiens, Doullens, Saint-Pol,
Bétbune, Seclin et Roubàix, 280 kilomètres.

Jusqu'à Béthune, un peloton, conduit par
Henri-Pélissïer, Thys et Barihélemy, resta com
pact,' mais, pe.i après Bèlhune, ces trois cau-
reurs s'éeîiappèrent et continuèrent seuls. La
course fut très dure en raison d'un fort vent
debout qui ne cessa de souffler et aussi du
mauvais état de La route après Amiens. Celle-
ci, dans les environs de Doullens et eu-.re Ar-
ras et Doullens,était absolument défoncée. Van-
lerberghe. Défrayé et Deruyter abandonnèrent
entre Amiens et Doullens. Masselis en fit au
tant peu après Doullens.

Roubaix, 20 Avril. — L'arrivée de la course
Paris-Roubaix a eu lieu en présence d'une
foule énorme, malCTé le vent et. le temps cou
vert. Elle avait lieu cette année avenue de
Jussieu, ie vélodrome n'étant pas remis en état
comp!ètemnt. Voici le classement :

1. Henri Pélissier, à 5 h. 45, soit les 2PO kll.
en 12 h. 20 ; 2. Pli. Thys, à uno longueur ;
3. Barthélémy, à .une longueur ; 4. Louis
Heusghem, à 5 h. 46 ; 5. Michiels, â une lon-

Boxe
Athietic Boxing Hall,— Toujours beaucoup demonde chez Fal^aonier. La réunion pascale fut desplus intéressante et donna lieu à des matches trèsdisputés.
Eliminatoires, catégorie bantams (en 4 rounds do

2 m.). — DeLanal (B.C. 4 Chemins^ vainqueur auxpoints as Collot (R.C.F.)
; Dulias (A.B H.) vain

queur a,ux points de Houssel (B.C. 4 Chemins)
vaussain (B.c. Asnières) vainqueur aux points deRâymond (A.B.H.), après un round supplémentaire iJ-ô i>enjna (R.C.F.) vainqueur aux points de Gou-
bet (B.C. Crentilly).

Grand Prix de l'A.B.H. (poids moucties). — 1e*r?1̂ naie ^en 4 rounds de 2 minutes) : Barraut
B.C. Puteaux) vainqueur aux points de Tharaudi

(R.C.F.).
2" demi-finale

: Mandot (R.C.F.) vamnueur auxpoints £té Tourette- (R.C.F.).
Bourse spéciale eu o rounds de 2 minutes.. —*vianey, nettement supérieur, vainqueurde Delicjnv.

L arbitre arrête le combat au 2' round.
Bourse spéciale en 8 rounds de 2 minutes — Mario et Chavaroc font match pu! après un très due

combat.
Pouïea de boxe anglaise, — Les prochaines poules

de boxe anglaise, ouvertes .à tous les amateurs, ontété reportées au dimanche 27 avril et se disputeront
à 2 h 30, dans le ring de l'école Main^uet,.52, boulevard Haussmaim, où les engagements sont reçus.

Réunion Franco-Américaine à Nice. — Nice, 20Avril. — La Réunion de boxe, organisée paj;
1 « fc.claj.reur de Nice », au bénéfice du monument
a élever aux morts au champ d'honneur, a obtenu
un énofrme succès. Sept combats Iranco-ajnéri-
cains se sont ûlsp'tttés devant plusieurs milliers despectateurs. Voici les résultats

.Nicoiai (G6 kil,). vainqueur aux'points de Laven
!

-
"Si1-)' 611 k .rounds de 2 m. ,

Lavondez (67 kU.)
bat Bob Martin (68 kil.), aux points, eai six roundsde 2 -in, ,- Brown (sergent américain, fô Ml ) vain
queur de sergent Path (Américain), aux points, en
4 rounds de 2 m. ; K. O. Marchand (74 kil.), bat
CTUcguen (79 kil.), champion, de la marine fran
çaise, par abandon au 3* roumd ; Stolgenl>ach
(Américain, 84 kil.), tait match nul contre cainooral
H. C. Schmitd (86 kll.) ; k rounds de 2 m. : Gédéon
Gassautl (83 kil.). triompha de Max Stellv cham
pion toutes catégories de la Cûte d'Azur (84 'kil.), parkitock-out au • 3* round ; 0 Kuntz, champion ban-

amateur.des Etats-Unis, bat aux points Youns?Anbarn, demi-finaliste du championnat de l'armée
américaine.
^Arbitrages parfaits de MM. Luillier et Paul Vas*

Au Statfium Bordelais, — Bordeaux. 20 Avril. —Au cours d'une réunion pjugllistique organisée parle Wonderland Bordelais, au Stadimn, Struzzi ®battu Marcel de Paris aux points en huit rounds.
Balzac a battu Audouy par abandon au 9* round

Match un peu lent, mais magnifique. A certainsmoments, Audony montra qu'il était à court d'an*,
trainement : il fut mis Knock down cinq fais parBalzac. .

^
.

Francis Charles a été vainqueur de Léonard parabandon à la fin du 2" round. Charles s'est montré
des le premier round supérieur à Léonard, gr&ce
à sa rapidité et à sa précision.

Athlétisme
Le9 Championnats de Francs Interscolafres. —Les Championnats de France Inteiscolalres serontdisputés le jeudi 29 mai (Jour de l'Ascension), à

Saimt-Clooid, sur le terrain du Stade Français.

ECHOS
On apprend la démission des évêques de Stras

bourg et de Metz. lis seront remplacés par deux
prélats dont les sentiments s'adapteront mieux
à la situation nouvelle en Alfeaoe-Lorraine.

wv
_

Depuis l'armistice, la commission pour la Bel
gique de la

-
Croix-Rouge américain© a fait des

dons qui s'élèvent à plus de huit millions de
francs.

wv
Il se confirme que M. Nelson Page, ambassa

deur des Etats-Unis à Rome, résiliera prochai
nement ses fonctions et rentrera aux Etats-Unis,

wv
Voulez-vous des articles d'utilité générale ga

rantis ? Exigez qu'ils portent la marque Gratieux-
Paris. ~

Les Etablissements F. Gratieux, 84, avenue
des Moulineaux, à Billancourt (Seine), fabriquent
une nouvelle casserole aluminium deux becs,
des moulins à café, des chaises pliantes fer et
bois et tout bois qui sont en vente partout.

WV
Une centenaire parisienne, doyenne d'âge du

vieux faubourg Saint-Germain, la marquise d'Ha-
vrincourt, née de Rochechouart-Mortemart,est
morte, hier, à son domicile 43, rue de Varsnne.
Elle était âgée de 104 ans.

VH
La ville de Marseiilan (Hérault) remettait, hier,

une épée d'honneur à un enfant du pays, le gé
néral Roques, ancien ministre de la Guerre. Le
nom du général, par délibérationdu conseil mu
nicipal, a été donné à l'une des principales ar
tères-de la ville.

Devant la Gimaise
yw MM. Saint et Nivouliès exposent des

peintures et M. Ghana Orlofl des sculptures, à
la galerie des Beaux-Arts, 10, rue Auber.

wv Le statuaire Mars-Vallett envoie au Sa
lon de la Nationale un groupe L'Abandon, et
le peintre P.-M. Dupuy envoie aux Artistes
français La Fleur bleue et Au soleil d Biar
ritz.

Un problème résolu.
Les démobilisés ont intérêt à demander

le paiement immédiat de leur prime de dé
mobilisation en Bons de la Défense Natio
nale .à un an, puisque « le Bon Génie », 6 et
8, rue de la Douane, à Paris, les leur rembourse sans déduction d'intérêts, moitié en
espèces, moitié en marchandises. Notice et
Catalogues,Nouveautéset Ameublementfeo^

— ' ^ —Voir en 4" page : Notre Conte
EXTRA-LUCIDE
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Comment j'ai fait
la guerre

par 2e capitaine G. MADON

TROISIÈME PARTIE

mzs victoires de chasseur
III. — Vers le communiqué (Suite)

Il ne s'agit pas de penser, mais d'agir.
Malgré tout, je décide de me méfier et

je conserve l'a-:;3 du sr' n. Je m'approche
de plus en plus. Spis-je assez près ? Non,
encore un peu. Cetera plus sûr. Et mainte
nant ? Attendons quelques secondes. Là,
parfait ! Je réduis la marche de mon mo
teur pour conserver la distance qui nous
sépare.

, -Ùn nouveau regard Avant de tirer : le
hoche suit toujours son impeccable ligne
droite. 1! abusé vraiment I

Une idée me vient I J'ai dû tuer le pi
lote. L'appareil bien réglé et bien centré
continue sa route sans aucun secours,
sans même peut-être que le passager se
soit rendu compte qu'il est conduit par
un cadavre.

("t Copyright tn ttie Dnlted States of America by
Coorstas Madon.

Tons droits. ae reproduction traduction et artan-
TlQUl* tOHS D-IVS. '

Je vois ce Boche tenant sa mitrailleuse
vers moi et cherchant, en se penchant dans
toutes les {érections, à me trouver dans
son axe de tir pour riposter.

Il me sent là, il m'a vu me placer dans
le soleil et ne pas en sortir, mais il ne
peut me découvrir. H ne doit pas être très
rassuré. Son agonie commence. Ah t de
Fels, comme tu seras bien vengé !

Ah, f le moment-critique : Je tire à bout
portant toute ma bande. Au moment où
je m'approche, le boche s'enflamme tout
en restantà plat. Instant de profonde émo
tion au moment, où cette torche emporte
des vies humaines dans l'au-delà et s'en
fonce vers le sol. Mais j'étais joyeux ce
pendant, je pensais t < Fels I

Bientôt l'avion, en grande partie brûlé,
se brisait juste au milieu et c'était alors un
émiettement de bouts de toile, de bois et
de masses noires jaillissant dans une
épaisse fumSe. Cette fumée de mort s'é
paississait et semblait ne jamais vouloir
se dissiper.. '..

Je n'insistais pan et me hâtais de re
tourner à l'escadrille pour annoncer là
bonne nouvelle- Au moment d'atterrir, je
regardais dans le lointain et j'apercevais
encore le nuage de fumée qui commençait
seulement à s'estomper.

Cette seconde victoire officielle me vajait
une proposition pour la Médaille militaire,
qui m'était attribuée le 23 novembre 1916 :

Ordre général N° 4147. — Sergent Madon
Georges, pilote à l'escadrille n° 38. Ser
gent pilote d'un entrain et d'un dévoue
ment exceptionnek dont, l'habileté et l'au
dace se sont affirmé*1'' pn maintes circons

tances". Le 28 septembre *1916 a abattu un
Pokker dans ses lignes. Le *9 novembre,
après avoir livré trois combats, a abattu
son deuxième avion ennemi. Le lendemain
a attaqué un avion qui a paru sérieuse
ment touehé. Déjà trois fois cité à l'Ordre.
La nomination ci-dessus comporte l'attri
bution de la Croix de guerre avec palme. »

Je livrai quelques combats sans résul
tat jusqu'au 17 novembre,

Ce jour-là, j'étais parti pour accompar
gner une mission photographique. Le bi
place photographe était monté par le bri
gadier Barbaza et par l'obsèrvateur de
Broglie. tué peu de temps api" en

s
com

bat. Deux monoplaces devaient l'escorter :

l'un était piloté par le maréchal des logis
Volemerange. et l'autre par le caporal cîe

Carné, tué quelques jours plus tard au
cours d'un, duel ;.érien. Quant à moi, j-
me tenais. au-dessus du petit groupe et
devais intervenir le cas échéant. Il s'agis
sait d'aller prendre toute une série de cli
chés des pointe stratégiques de Vouziers.

En arrivant près de cette ville, noua rece
vons un salut enthousiaste de la batterie de
Contreuve, qui nous'envoie-une série de
gn -, noirs rébarbatifs, bien placés.

-
Nous

réussissons cependant à les éviter, mais
ne pouvons nous empêcher d'adresser un
petit bravo aux artilleurs '

Plus loin, une autre batterie, pour ne
pas être en reste de politesse, nous adres
se quelques salves puissantes, comme si
nous étions <'es souverains dont on fête
l'arrivée. Le tir mal réglé mo fait réflé
chir. ''

. — Méfions-nous, me dis-ie. ces canon-

niers sont des indicateurs et non pas des
acteurs. S'ils nous descendent, :anî mieux
pour eux, mais ils ne doivent pas être là
pour cette raison. Leur mission est autre :
ils sont chargés probablement d'indiquer
notre position dans le ciel à des avions qui
sont en train de venir à notre rencontre.
Où sont-ils ? Je n'^n sais rien. Je n'en
vois pas, mais je serais fort étonné si,
avant longtemps, il n'y avait pas quelque
animation dans ce coin de.ck:.

•J'avais raison. Modifiant à leur façon
l'histoire du Petit-Poucet,,les Boches répan
daient. dans les nues ' nelqu-es points de
repère pour permettre à Jeurs pilotes de
suivre la route indiquée par le:- imr. es
d'obus.

Bientôt deux avions ennemis survenaient
et se dirigeaient en hâte vers le trio qui
se trouvait au-dessous de moi. Me tenant
beaucoup plus haut, je n'avais pas été
aperçu, quoique é.th.nt à la même altitude
que les assaillants. Ceux-ci montaient un
monoplan Fokker et un petit biplan trapu,
puissant, qui avait l'air vraiment redou
table et méchant. Il ne faut pas fier aux
apparences, vous vous en rendrez compte
plus loin.

,Pftt ! C'est le monoplan qui oiçue sur
Vclemerange. Je me :raaade comment ce
Fokker ne "m'a pas vu alore qu'il était
très près de moi. Il a dû se laisser enivrer
par la vue des trois autres. Imprudent !

Mon camarade, occupé à suivre touc les
mouvements du biplace photographe, ne
bronche pas, et continue sa route.

Et le Fokker, ' complètement. ' la verti
cale continue son ciouet impressionnant.

Je me rappelle la terrible vision de la
mort de notre pauvre de Fels. Je suis la
foule ! Je réussis à rejoindr3 rapidement
l'audacieux Boche qui pense sans doute à
sa victoire prochaine, à l'agence Wolff, à
ses bluffs, à ses pompes et à ses œuvres.
Je me place dans l'axe et tire de très près
une dizaino de cartouches.

L'effet est immédiat, le Fokker passe
sur le dos, son aile droite se détache et ce
qui reste de l'appareil tournoie dans ie
vide. Au bout de quelques mètres, l'autre
aile se brise et, spectacle d'horreur, le fu
selage s'enfonce seul dans ,1'abîme, em
portant le pilote qui vit. ses dernières se
condes au nr'lieu de l'agonie la plus atroce
qu'on puisse imaginer. Il tombe comme
un obiiG. Je le suis des yeux et, intérieu
rement, je ne puis m'empêcher d'avoir un
instant de compassion pour 'o pauvre bou
gre. Oh I cet instant ne dure pas : si je
ne l'avais pas tué, ce Boche allait faire su
bir le sort que je lui ai réservé à mon ca
marade.

Mais, minute d'émotion intens ! Ce qui
reste du Fokker et se précipite vers le sol
va heurter dans ca chute l'avion photo
graphe que Je protège. Une collision fata
le va se pro luire. Et j'ai peur, oui, t,

-

peur.
Ouf ! de soulagement ! Le pilote Bar

baza a aperçu le bolide qui surgit, il vire,
de l'aile brutalement et l'ennemi le frôle
sans le toucher

Ma victime va s'éînietter une dernière
fois au bord de la route <-e Voiraers à
Monthois.

Et le petit biplan trapu> puissant, qui

avait 1 air vraiment redoutable et mé
chant, qu'était-il devenu dans cette échauf-
fourée ? Il est pénible d'avouer de tels ac
tes, même au compte de l'ennemi. Le lâche
écœuré, après avoir vu quel joli puzzle
aérien faisait son camarade, avait préféré
fuir et s'en était allé, piquant très fort
dans ses lignes. Que dites-vous de cette
solidarité et de cette bravoure ?

Nous terminions notre mission, puis
nous reprenions le chemin de notre esca
drille. Â npuveau, la batterie de Contreuve
se rappelait à notre souvenir et nous al
lions nous poser sains et saufs quelques
minutes après sur notre terrain.

Barbaza sautait de son avion et venait
à moi :

Tu m'as procuré le grand frisson, me
disait-il. Miraculeusement, j'ai levé la tête
en l'air pour voir si je n'avais rien à crain.
dre et si tu étais toujours là, lorsque j'a
perçus un tas, un paquet semblait-il et qui
tombait sur moi. Insfînctivement, j'ai ma
nœuvré. Comment ai-je réussi à ne pas
être « embouti », je me le demande en
core, mais je crois que quoi qu'il arrive
par la suite, je me souviendrai toujours
de cette seconde d'angoisse qui a été pour
moi la plus terrible de, ma vie ».

On le conçoit aisément I II n'est déjà'
pas agréable de recevoir un ciel de lit sur
la tête. Comparez et concluez !

Georges MAOON,

(A suivre)
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Pour les Préliminaires

Avant l'arrivée
à Versailles

des plénipotentiaires

L'annonce de l'arrivée vendredi prochain
des plénipotentiaires allemands avait atti
ré dès hier, à Versailles, une affluence con
sidérable.

Il y avait foule au cûâteau, dans le parc,
aux abords des grands hôtels de la rue des
Réservoirs et boulevard de la Reine, de
vant Trianon-Palace.

On voulait voir les préparatifs, l'instal
lation de la galerie des Glaces...

Les curieux ont été déçus, et pour cause.
La château et le parc étaient accessibles

aux visiteurs, comme en temps ordinaire,
et ils le resteront jusqu'au jour de la con
férence plénière, grâce aux réclamations
du conservateur du musée.

Le mobilier fourni par le garde-meuble
pour l'aménagement, spécial des salles ré
servées aux plénipotentiaires et de la ga
lerie des Glaces sera déposé dans des piè
ces inutilisées du château et pourra être
mis en place en cruelques heures.

Les hôtels de la rue des Réservoirs sont
encore occupés .les voyageurs» princi
palement des étrangers, et le Trianon-Pa-
'lace, siège du Conseil supérieur de la guer
re, est toujours aussi sévèrement gardé.

Le colonel Henry et plusieurs membres
'de. la mission militaire qui accompagnera
les plénipotentiaires, en train spécial de la
frontière à Versailles, sont venus hier ma
tin à Versailles pour étudier les mesures
nécessaires à l'isolement des Allemands,
isolement qui, nous l'avons dit, dpit être
absolu. Après s'être rendus à 'a préfecture,
Je colonel Henry et ses compagnons ont
visité le château, l'hôtel des Réservoirs et
l hdtel Vatel, puis Trianon-Palace.

Afin de faciliter la surveillance et aussi
la sécurité des voies réservées :.ti passage
des plénipotentiaires! des lampes électri
ques à arc ont été installées au milieu de
la chaussée, rue des Réservoirs et bou-
Jevard de la Reine jusqu'à Trianon-Palace,
au cas où les réunions préliminaires se
poursuivraient dans la soirée. ' '

D'autres lampes à arc seront également
disposées dans le parc entre l'entrée parti
culière de l'hôtel des Réservoirs et Trianon-
Palace, ainsi que tout autour de Neptune.

,,
Hier encore, de nouvelles battues ont été

faites, par les agents, la police et la Sûreté
dans le parc èt dans tous les bois environ
nant Versailles, afin de les purger de tout
in indésirable ».

Enfin, des dispositions sofit prises pour le
pavoisement et l'illumination des bâti
ments publics lé jour de la paix.

Par quels procédé^ les Boches
x violent l'armistice
Bruxelles, 19 Avril. — Le gouvernement

belge a appelé l'attention de la commis
sion d'armistice sur la violation flagrante
des clauses de l'armistice par l'organisa
tion allemande connue sous le nom d'Uber-
gangskommission et instituée pour contrô
ler la restitution des machines

•
\olées.

On a découvert que cette commission a or
ganisé un service postal clandestin entre
Berlin et Bruxelles. Plusieurs des messa
gers de ce service ont été pris en flagrante
tentative d'introduire clandestinement de
grandes quantités de cocaïne. — '{New-
York Herald.) ~

LES TROUBLES
dans les InçJes

Londres, 20 Avril. — Daûs un rapport
du 19 avril, le vice-roi des Indes dit qu'au
cun changement ne s'est produit à Amrit-
sar et que la grève des chemins de fer n.e
fait pas de progrès, mais les communica
tions sont fréquemmentinterrompues ; des
trains oiit déraillé près de Jhelun.

La populace, qui a tenté de détruire la;
gare de Malakwal, a été dispersée par les
troupes. Bans les villages de Silîfis, la si
tuation semble bonne.

,Les rassemblements qui se forment dans
les villes sont généralement composés de

ON ARRÊTE A ANGERS
la voleuse de bijoux

(Du correspondant du Petit Journal)
Angers, 20 Avril.' — Mme Fernande Chomet,

cette aventurière qui avait tenté d'escroquer,
dans les circonstances que nous avons rela
tées, pour près de 800.000 francs de bijoux
à un bijoutier parisien en lui remettant en
paiement un chèque tiré sur une banque dans
laquelle il'n'y avait, naturellement aucun dé-
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malfaiteurs mahométans sous la direction
d'agitateurs.

Aucun trouble n'est à signaler sur la
frontière nord-ouest,m dans la province et
le district présidentiel de Bombay.

Simla, 19 Avril, — On confirme qu'au
cours de la collision d'hier entre émeutiers
et les troupes à Amritsar, il y a eu 200
victimes parmi les émeutiers.
•

A Ahmennabad, on compte 250 victimes.
L'ordre est rétabli.

Le gouvernement annonce l'application
de la loi contre les réunions séditieuses à
Amritsar et à Lahore.

Les émeutiers ont brûlé^les bureaux des
télégraphes et de la perception à Ahmenna
bad. Les communications télégraphiques
sont troublées dans ie Punjab. A Delhi, les
magasins sont fermés. La grève continue.
Un calme absolu règne, à Allahabad.

L'ordre rétabli à Calcutta
D'après les dernières nouvelles venues

des Indes, l'ordre est rétabli à Calcutta.
Par contre, la loi martiale a été procla
mée à Lahore et dans certains districts
du Pendjab. A Amnitsar et à Madabad, les
bâtiments publics ont été brûlés et la trou
pe, violemment attaquée,'a dû riposter. On
compte 4-50 tués.

1 —y p- p Tj-r
Comment, à Ivry-sur-Se:ne, les sans-travail

sont tous placés par un officier

Un appel des Wallons de Prussst
spa, 18 avril. — Le télégramme suivant aété'adressé à M. Clemenceau, président de

la Conférence de la Paix à Paris :

a Vivement émus par les récentes•nouvelles
publiées par la presse, les Wallons de Prusse
vous supplient instamment de décider la dé-
savnexion pure et simple de tout ce qui est
wallon. Les habitants des cantons non wal
lons, mais indispensables à la Belgique, pour
raient être consultés par voie de référendum
comme cela aura lieu pour la population du
bassin de ta Sarre; » "

Le " George-Washington "
arrive a Brest

Brest, 20 Avril. — Le George-Washing
ton, qui doit reconduire le PrésidentWilson
aux Etats-Unis, est arrivé sur rade.

L'UNION DE L'ALLEMAGNE

et de l'Autriche allemande

Bâle, 20 Avril. — On mande de Vienne :
La commission financière, une des com

missions paritaires spécialistes prévues
dans l'accord intervenu entre le comte
Brockdorff-Rantzau et M. Bauer, pour la
préparation de la réunoin de l'Autriche
allemande à l'Allemagne, a siégé à
iVienne.

La commission a abouti à la préparation
ide propositions positives qui •

sont mainte
nant soumises à la décision des deux gou
vernements.
Détente entre Tchécoslovaques

et Autrichiens allemands
Bâle, 20 Avril. — On mande de Vienne :
Les journaux de Prague publient des dé

clarations du ministre tchéco-slovaque à
Vienne, M. Tuser, disant qu'il n'y a plus
de conflit sérieux avec l'Autriche alleman
de. L'affaire de la menace des frontières
tehêco-slovaques par les troupes de l'Au
triche allemande est résolue à la satisfac
tion réciproque des deux parties.

L'aide des Âlliés

pour ravitailler l'Autriche

Bâle, 20 Avril. — On mande de Vienne :
La journée de samedi s'est écoulée dans

le calme.
L'envoyé extraordinairede la République

française, M. Allizé, a présenté au secré
taire d'Etatdes Affaires étrangères la note
suivante :

Le gouvernement de la' République fran
çaise est décidé en commun avec les gou
vernements alliés à chercher les moyens de
ravitailler la population de l'ancienne Au
triche en 'denrées alimentaires plus large
ment que cpla n'a été possible jusqu'à
maintenant, vu le peu d'importance des
provisions. La France a engagé des pour
parlers qui ont pour but la circulation di
recte des trains de denrées alimentaires
entre la France et l'Autriche allemande
par la Suisse.

Tnus ces efforts seraientcependant vains
et le ravitaillementen. denrées alimantaires
devrait être complètement interrompu si
les Alliés, du fait -fi'actes illégaux de na
ture à troubler la tranquillité publique,
perdaient la garantie de l'attitude de la po
pulation et n'étaient plus sûrs des condi
tions dans lesquelles s'accompliront à l'a
venir les transports et'la répartition des
denrées alimentaires.

Lire Le Petit Journal Agricole 0.10

Une circulaire ministérielle a institué
darîs chaque dépôt démobilisateur un ser
vice gratuit de placement et de consulta
tions juridiques, qui fonctionne depuis ie
1er février dernier. Dans quelles conditions
et quels en sonùles résultats ? C'est ce que
nous avons demandé à Ivry-sur-Seine, ville
essentiellément,ouvrière :

^

— Les résultats du placement gratuit sont
très concluants, nous dit l'aimable secrétaire
général de la mairie, M. Voermann. Nous en
sommes absolument ravis, mais attention,
ajoute-t-il modestement, ne nous en attibuez
pas le mérite. Il est entièrementdû à la façon
admirable dont est dirigé le bureau militaire
qui fonctionne ici, à la mairie..

Effectivement, sOius les ordres du capitai
ne Alliez, du 21e régiment d'infanterie colo
niale, plusieurs secrétaires reçoivent les
demandeurs et enregistrent les offres. Mais
la totalité des offre® étant loin de corres
pondre à celles des demandes, le capitaine
Alliez, actif, énergique, animé du désir de
procurer du travail à tous les solliciteurs,
démobilisés ou autres, hommes et femmes,
n'â pas voulu que son service fût limité à
un enregistrement d'offres et de demandes.
Etendant son champ d'action, il a provo
qué les offres d'emploi par l'envoi d'une
circulaire aux associations ouvrières et
aux industriels. - A titre documentaire, di
sons que, depuis la création de ce service,
7.300 circulaires ont été envoyées aux pa
trons de la région, et la correspondance
échangée atteint le chifre colossal de 9.000
lettree. Aussi, sur 1.039 demandes d'emploi,
750 hommes et 12 femmes ont eu entière sa
tisfaction.

Quoique très éloquents, ces chiffres sont,
pour le capitaine Alliez, encore insuffi
sants.

.

— Je veux, nous dit-il, d'une voix qui dénote
une volonté ferme, arriver à conjugue? la to
talité des demandes avec les emplois. J'ai, ob
tenu progressivement un résultat appréciable.
Avec le concours de la. grande presse, de la
puissante publicité du Petit Journal, nous de
vons arriver à placer tous les sans-travail.
C'est aux patrons et aux chefs d'exploitation
qu'il appartient de signaler aux bureaux mi
litaires de placement tous leurs besoins de
main-d'œuvie et tous les emplois vacants. De
ce fait, ils recevront immédiatement satisfac
tion et, d'autre part, ils rendront service à des
travailleurs qui attendent impatiemment le
moyen ,de gagner leur vie.

Notons que le capitaine' Alliez, dont l'é
nergique initiative mérite d'être suivie par
tous les bureaux militaires de placement,
a trouvé, à Ivry, de puissants concours,
notamment auprès de la municipalité, et
de M. E. Richon, fervent mutualiste, parti
culièrement dévoué et sympathiquement
connu de la population et des industriels
de la région.

' * —

Accusation contre un maire du Nord

Lille. 20 Avril. — M. Sfontois, maire de
Ronchin, fait l'objet de graves accusations de
la part de la majorité du conseil municipal,
relativement à la gestion des intérêts de la
commune pendant l'occupation allemande.

Les faits ont déjà été portés à la connais
sance de la population dans une réunion im
posée du conseil municipal.

Aujourd'hui, au cours d'une réunion pu
blique qui eut lieu à la mairie, et à laquelle
assistèrent un grand nombre d'électeurs, la
maîorité du conseil municipal a voté et a
fait voter par l'assistance un ordre du jour
réclamant du préfet du Nord la révocation du
maire dans les 48 heures, faute de quoi elle
démissionnerait.

Un soldat de la défense de Lille, du 8° ter
ritorial, déclarant que le maire de lîonchin,
près de qui il cherchait assistance, lui avait
conseillé de se rendre à l'ennemi, a déposé
plainte contra lui.

Une escadre française en Syrie

Beyrouth, 19 Avril. ' — Le cuirassé
Paris, accompagné des torpilleurs Maro
cain et Tonkinois, est arrivé aujourd'hui
en rade de Beyrouth,.

Chalrnet, commissaire de police*à Angers.' Le
bijoutier, parvint à se faire rendre les joyaux
mais il n'en avait pas-été de même pour Mme
Koster, demeurant P, rue Guy-de-Maupassant,
qui ne revit jamais un colier de perles de
125.000 francs qu'elle s'était laissé soustraire
par Fernande Chomet.

Interrogée en présence de son mari, elle op
posa d'abord d« vives dénégations, mais finit
par avouer et se laissa emmener. Elle a été
provisoirement écrouée à 2a maison d'arrêt.

D'une enquête à laquelle je me suis livré,
j'ai appris que Fernande-Andrée,dite succes
sivement Morange, Forest, Letourneur, est née
à Bruxelles, en 1885 et a été plusieurs fois
condamnée. En 1916 notamment, elle fut re
cherchée par M. Coûtant, juge d'instruction
à Paris, pour abus de confiance et escroque
rie. C'est vers cette époque qu'elle devint la
marraine de l'aide-major Chomet, apparte
nant à une famille fort honorable, qui de
meure au Lion-d'Angers. Ihtrigante et s'étant
évidemment renseignée sur la situation de
fortune intéressante de son filleul, Fernande
Lebœuf l'amena à l'épouser, en présentant un
faux état civil.

Il est à peine besoin d'ajouter que son mari
ignorait tout, non seulement de ses fâcheux
antécédents, mais de l'affaire du vol des col
liers de perles. Il se> montre désolé d'avoir
été joué par une aventurière.

Les époux Chomet habitaient depuis un an
un superbe hôtel particulier'avenue de Conia-
des, 4, et avaient a leur service trois domesti
ques dont une nourrice qui s'occupait du bébé
et d'un autre garçonnet qui appartenait à
Mlle Lebœuf avant son mariage. D'après les
voisins, les épou-x Chomet menaient un grand
train de vie, se déplaçaient souvent en automo
bile ; la femme s'intéressait peu à ses enfants •elle avait grand air. Au Parquet, on ignore si
l'instruction va se poursuivre àr Angers où la
femme Chomet aurait exprimé !e désir l'être
jugée ou si l'aventurière va être transférée à
Paris.

A TRAVERS PARIS

Sanglante bagarre
Une sanglante bagarre a éclaté hier soir

entre une dizaine de civils et de militaires,
qusi dfî Javel, à la sortie d'un débit, à pro
pos d'une femme. Soudain, un des belligé
rants, ATfred Carmaud, 19 ans, journalier, d«-
meurant à Issy-les-Moulineaux, tombait frap
pé d'un coup de couteau. La bande entière se
dispersa. Le blessé a été transposé à Bouci-
caut.

Attaqué et dévalisé
Boulevard Saint-Michel, M. Louis Judart,

employé de commerce, 59 ans, demeurant 71,
rue de la Montagne-Sainte-Geneviève, est at
taqué par quatre individus et dévalisé.

Drame conjugal
Depuis quelque temps, les époux Pouyaub,

habitant 11, rue Abel-Hovelaque, vivaient en
mésintelligence. Récemment, le mari, Lucien
Pouyaub, 49 ans, confectionneur, avait don
né congé à son propriétaire. Hier après-midi,
à son insu, sa femme déménagea. Lorsque
M. Pouyaub, .verti de ce qui se passait, ac
courut, le mobilier avait déjà pris le chemin
du garde-meuble. Furieux, il prit sa femme
à partie. Une discussion terrible s'éleva. Sou
dain, exaspéré, le mari sortit un revolver et
fit feu quatre fois dans la direction de sa fem
me, qui no fut que légèrement atteinte. Arrêté
aussitôt, le meurtrier a été conduit au poste
de la Salpêtrière et, après interrogatoire, en
voyé au Dép'Ot.

Blessé de deux balles
Rue de Nantes, 15, la nuit dernière, au cours

d'une discussion, le soldat Georges Boulay,
20 ans, de la 22® section d'infirmiers, à Van-
ves, demeurant à cette adresse, a été atteint
au côté droit par deux balles de revolver
tirées par Gaston Gilbert, 17 ans, demeurant
8, rue Dampierre ; Boulay est à Villemin, son
état n'est pas grave. Gilbert a été arrêté et
consigné à la disposition de M. Gauthier,
commissaire de police du Pont-de-F!andre.

Le side-car avait-il été volé ?
La nuit dernière, vers deux heures, trois

hommes tentaient en vain de réparer, et de
remettre en marche le moteur d'un side-car
en panne boulevard Magenta, lorsque, brus
quement une énorme flamme jaillit : ils ve
naient de mettre le feu à l'essence. Déconte
nancés par ce surcroît de malchance, les trois
hommes se concertèrent puis s'enfuirent,
abandonnant le véhicule en feu. On se de
mande si le side-car n'avait pas été volé par
ces individus qui sont recherchés.

Conférence nationale des employés

ta Fédération des syndicats d'employés a
tenu, hier, 33, rue de la Gran^e-aux-Belles,
une conférence générale à laquelle assistaient
les délégués de tous les groupements d'em
ployés adhérents ou non à la C.G.T. : 57 or
ganisations s'étaient faites représenter.

Présidait M. Barrière, de. la Fédération des
employés, affiliée à la C.G.T., assisté de MM.
Vergrie, secrétaire de 1s Fédération des em
ployés de France. dite « Fédération de
Rouen » ; Despont, de la Fédération des em
ployés catholiques.

La lecture dû rapport sur la journée de huit
heures et la semaine anglaise fut faite par M.
Fenont, do la Chambre syndicale parisienne
de nombreuxdélégués 'des diverses associations
prirent part à la discussion qui suivit.

M. Renaudel, de Paris, déposa ensuite une
motion sur la modalité d'application de la
journée de huit heures et de la semaine an
glaise, qui donna lieu à une longue contro
verse ; finalement la motion fut adoptée.

Puis M. Marchand, secrétaire de la Fédéra
tion des mutilés parla du rapport sur l'emploi
des mutilés dans ie commerce et l'industrie.
M. Gaston d3 l'Union nationale des mutilés,
parla des traitements des blessés de guerre et
demande l'établissement de tarifs syndicaux
garantissant un gain normal pour tous mutités
ou non.

Les conclusions des rapports sur les autres
questions à l'ordre du jour : salaires, vie chère,
délai congé, furent adoptés.

Ce matin s'ouvrira, à neuf heures et demie,
le 17° Congrès de la Fédération.

De Dakar à Kayes en, hydravion

Une tentative des plus intéressantes vient
d'être faite avec un plein succès; par le
centre d'aviation maritime de Dakar.

Un des hydravions de ce centre, piloté
par le lieutenant de vaisseau Lefranc, spé
cialement envoyé au Sénégal à cet effet par
le ministre de la Marine, a fait, en 9 h.,
le parcours Dakar, Saint-Louis, Podor, Ba-
kel, Kayes, soit un trajet de 050 kilomètres,
en remontant-le fleuve: /

Kayes est à 450 kilomètres, à vol d'oiseau,
du point de la côte le plus rapproché.

Si l'on tient compte du fait que l'appa
reil employé par le lieutenant de vais
seau Lefranc est d'un modèle ancien déjà
construit pour la guerre et nullement adap
té à un service commercial on voit quels
résultats on peut, attendre de cette utilisa
tion rationnelle des hydravions de la- ma
rine sur nos grands fleuves coloniaux.

NOUVELLES DIVERSES

Bruxelles, 20 Avril. — Le congrès socialiste
Sui, dans ' sa séance de la veille, avait décidé

a centraliser la presse socialiste dans un seul
organe et avait constaté la faillite morale des
méthodes de la social-démocratie allemandequi
ne peuvent aboutir qu'à une déplorable dicta
ture ouvrière capable, d'engendrer les pires
maux s'est déclaré hostile à toute extension
du vote des femmes, même A'la commune, pui6
a adopté à l'unanimité l'ordre du jour suivant :

« Le Congrès constate que le moment est
venu de travailler à l'extension du domaine
public par la. socialisation des mines, des car
rières, des principaux moyens de transports
et de certaines industries fondamentales no
tamment les services actuellement concédés.
Il charge, les députés socialistes de préparer
des projets de loi en ce sens et il déclare que
ces socialisations ne doivent se faire que sous
le régime de l'autonomie des régies, celles-ci
restant la propriété de la collectivité sans in
tervention du capitalisme privé. »

Dans sa séance d'aujourd'hui dimanche, il
a examiné là question relative à, la situation
des soldats et-réclamé un .régime pareil à
-celui qui a été créé en France et en Angle
terre aux soldats mobilisés et non démobili
sés. Il a émis le vœu de voir intervenir une
amnistie pour tous les délits d'ordre militaire
et pour les petits délits d'ordre civil.

M. Destrée déclare, contrairement à' l'avis
d'un délégué, qu'il saluera le drapeau belge
comme symbole de la liberté et de la déli
vrance, autant qiïe le drapeau rouge.

Enfin, l'assemblée-adopteune série de vœux
ayant pour but l'artiélioration de la situàtion
des soldats. "

Le congrès socialiste a examiné ensuite la
question annexion, n s'est déclaré, après une
bruyante discussion, hostile à toute annexion.

.
La reprise des rapports

avec les Boches
Le congrès a examiné ensuite la question de

la reprise des raprorts avec les Allemands.
Une longue et violente discussion s'en est sui
vie.

MM. Destrée et Hubin ont proposé de ne pas
aller à la conférence de Luceme. Tjs se sont
prononcés « contre la reprise de tout contact
avec les criminels allemands.

MM. Vanvervelde, ministre de la Justice, et
Anseele, ministre des Travaux publics, ont
soutenu la thèse contraire

Finalement, à une grande majorité, l'ordre
du jour suivant a été voté ;

» Le parti ouvrier belge n'a jamais cèssê
de considérer l'action internationale du pro
létariat comme un aspect essentiel et néces
saire de l'action socialiste ; il demeure affilié
à la Seconde Internationale et se déclare prêt
à discuter au sujet 'de sa participation au
congrès de Luzerne, dès qu'il saura comment,
par qui et dans quelles conditions cette as
semblée est convoquée.

»' Considérant qu'une autorité exécutive nou
velle, issue de la conférence de Berne, doit
siéger à Amsterdam et que lel B.O.B. vient
d'être invité à se faire représenter à cette
conférence, le Congrès charge sa délégation
au B.S.Ï. de se mettre en rapport evec les
organisateurs de la réunion projetée et de
s'entendre avec eux pour assurer le retour le
plus rapide possible à une situation régulière.

» Le Congrès est d'avis ou'H n'y a aucune
raison pour que le siège du bureau ne soit
pas maintenu à Bruxelles et pour que le bu
reau exécutif ne reprenne pas ses pouvoirs. *

M. Hubin quitte le parti ouvrier
A l'issue de ce vote, M. Hubin, député de

Huy, nous a déclaré qu'il quitte le parti ou
vrier et se présentera aux prochaines élec
tions comme socialiste indépendant.

— Je ne veux pas, a-t-il dit, mettre ma-main
dans la main des assassins de mon fils. »

Le fils du député socialiste est mort, en
effet, en Allemagne, des suites des mauvais
traitements qu'il a endurés.

Au point de vue économique international,
le Congrès s'est prononcé contre les barrières
douanières.

Dans les Départements
OISE

Senlis. — La foudre a détruit une grande partie
d'une grange sur le territoire de Boissy-Fresnoy,
appartenant à M. Arthur Brault, propriétaire.

— A la suite de l'arrestation' de Mme Dufrêne,
née Juliette Bernavalle, demeurant à Ully-Saint-
Georges, et de son amant, M. Eugène Le Sage,
bûcheron, 50 ans, domicilié à FOulange, sous l'in
culpation d'avortemgnt et de complicité commis
en mai 1913, le Juge d'instruction a convoqué hier
soir à son cabinet Mme Léonie Dardait, née Ca-
zeneuve, 52 ans, sage-temme, demeurant à Neullle-
en-Tlielle. Interrogée, elle déclara ne jamais avoir
eu affaire aux inculpés, mais pressée de questions,
elle avoua avoir donné certains soins à Mme Du-
fresne. Immédiatement arrêtée sous l'inculpation
de manœuvres abortives, elle a été écrouée à la
maison d'arrêt de Senlts.

— A Ermenonville, deux ouvriers, André Simart,
17 ans, et Stanislas Jaillet, 16 ans, travaillaient
dans un champ au lieudit .~s Quatre-Chemins,
lorsqu'une explosion se produisit, occasionnée par
le choc d'un crochet en ter probablement sur une
grenade. Simart a eu la main droite déchiquetée
et Jaillet la cuisse gauche traversée par les éclats.
Tous deux ont été dirigés sur l'hôpital de Royal-
lieu, près de Compiègne.

SEINE-ET-MARNE

Claye-Souilly. — En ramenant en camionnette, de
Cognac, .son mobilier, Marins Peltier -mécanicien,
à Reims", rue de l'Hôtel-de-Ville. 29. est victime
d'une panne à peroximité de

.
Villeparisis. Pendant

deux jours il Jtarda et coucha dans s-a voiture avant
d'avoir trouvé un gardien pour se rendre à Paris
faire réparer le mécanisme. Au retour le gardien
avait abandonné son poste et M. Peltier constatait
la disparition d'un sac de 90 kilos contenans pour
plus de 2.500 Irancs de linge.

Melun, — L'.id.iu'lant arialsur, René De-bas, du
IV hussards, évoluait au-dessus de Boissy-Satut-Ber-
trand, lorsque son avion s'a battitbruscitiement.
Grièvement blessé, le malheureux pilote fut trans
porté à l'hônital de Melun où il ne tarda pas à
expirer.

LA REPRISE DES COURSES

—- Un nouveau sous-marin allemand, le
U. S. 169, est arrivé en rade de Cherbourg à
la remorque du IV'Jnocêros. Il a été amarré
au port Homet.

-— M. pelagaud, premier président de la
Cour d'appel de"Lyon, précédemment président
du tribunal civil, est décédé hier à Lyon.

A PROPOS DE LA TAXE DE 10 %

Il nous faut revenir sur cette taxe de 10 %
dont le ministère des Finances veut frapper
les entrées sur les champs de courses aux gui
chets de chaque enceinte, et cela malgré que
les Sociétés de courses — on ne saurait trop
le répéter — conformémentà la loi et à leurs
statuts, ne tirent aucune source de profits
pour elles-mêmes des recettes aux entrées
puisqu'elles ignorent toute exploitation com
merciale et qu'elles n'ont pour mission que de
soutenu

. et développer l'élevage national.»
C'est même à cause de cela que ce projet

de taxe doit être soumis à l'examen du mi
nistère de l'Agriculture dont les Sociétés de
Courses dépendent. Il nous revient que rue de
Varenne, on n'est nullement encl'n approu
ver ce surcroît d'impôt qui yiendrait s'ajou
ter aux 30 % perçus sur le Mutuel. On consi
dère, en effet, qu'il ne pourrait que nuire à la
cause de l'élevage français très atteint, com
me on sait, après plus de quatre années d'un
chômage forcé et qui mérite, au contraire,
d'être encouragé et soutenu d'une façon in
tensive pour rattrape le temps perdu, 1 ••!<><. !

forcément. '
Le Journal des Chambres de Commerce fait

remarquer que ce prélèvement, s'il était voté,
serait supporté soit par les Sociétés de Cour
ses, soit par le public.

Or, dit-il, dans le premier cas, les Sociétés
.seraient nécessairement amenées, pour parer
au déficit des recettes, à supprimer d'une fa
çon notable les subventions qu'elles*donnent
à la province ; d'où unejperte sèche pour l'éle
vage.

.Dans le second cas, la mesure serait vexa-
toire et injuste, car, pour le public qui paie
déjà sur le pari mutuel un impOt de 10 %
dont une quote-part va à l'Etat, ce rie serait
pas une taxe, mais bien une surtaxe. Aussi
bien, à la Commission du budget, des adver
saires de cette surtaxe se rencontreront. Son
président, M. Raoul Péret, représentant de
la Vienne, contrée d'élevage ; c'est même de
cétte région que sont sortis Little-Duke et
Frontin, au duc de Castries, vainqueurs tous
deux du Derby et du Grand-Prix de faris
en 1883 et 1884.

Dans la commission du budget, on trouve
encore bien d'autres représentants d'électeurs
que le pur sang.intéresse : MM. Vincent An-
riol et Bedouce, de la' Haute-Garonne ; M.
Emmanuel Brousse, des Pyrénées-Orientales ;
M. Maurice Damour. des Landes ; M. Adrien
Dariac, de l'Orne : M. Abel Gardey, du Gers;.
M. Simyan, de Saône-et-Loire ; MM. Simyan
et Dariac sont, en outre,

,
membres du conseil

supérieur des Haras et M. Adrien Dariac est
rapporteur du budget de l'Agriculture. '

Il s'agit, de reconquérir la prépondérance
de notre élevage et la mesure en question ne j

ferait que l'appauvrir encore. — La Morlaye. 1

LA FOIRE DU TRONE

Autant de succès qu'avant la guerre
mais les prix ont singulièrement monté !

— Ah. ! mes pieds.
sAinsi s'exclamait une grosse dame en

^évadant, non sans peine, de la, place de
la Nation, hier soir, vers 18 heures. Ce mot
résume la foire.
\ Ce fut une cohue invraisemblable, tres
sautante, hurlante^ rieuse, qui, déferlant
de la barrière de Vincennes, submergea la
place du Trône et remplit toutes les rues
débouchant place de la Nation de sa bonne
humeur.

Des cochons partout. Il y en avait en
carton-pâte, joges, qui pendaient au vent
Il y ©n avait en pain d'épice, sur lesquels
on inscrit, en eucre liquide, le nom de l'ai
mable consommateur. Il y en avait.de plus
gros, en bois; avec des inscriptions sur le
cou. Ces derniers étaient chargés de deux,
trois ou quatre personnes, et tournaient en
musique.

Ce furent les rois do la foire, ces manè-
ges de cochons, — et les autres aussi : ma
nège -4e bœufs, d'autos, d'aéros. Ils font
une couronne tout autour d« la place de
la Nation. Ce n'est pas pour rien : 1 fr. 50
et 2 francs le tour de 30 secondes. Il y en
a ausisi à vingt sous, mais ce sont des car
rousels pour tout-petits, des manèges hon-
"teux qui ise cachent derrière des roulottes,
des véritables manèges pour bourgeois
nisses.

Mais tous sont entourés d'un cordon in
franchissable d'amateurs innombrables gui
attendent leur tour : les prix n'effrayent
personne.

La foule tourne, tourne avec lenteur,
avec effort. On dirait qu'elle piétine. Dea
courante se fraient un difficile passage
parmi des groupes plantés dans le sotties
yeux en l'air, devant un cirque, un tir à
l'œuf, une loterie...

Sur les bas-côtés on mange des moules,
ou des frites, ou du foie gras. Les tram
ways et métros sont imprenables. Une fois
qu'on est au Trône, plus moyen de s'en
aller. A trois heures du matin, par grou
pes, les derniers Parisiens regagneront pé-
destrement leur logis, enroués, poudrés de
poussière et fourbus.

Et aujourd'hui ça recommencera, car
cette histoire les amuse. — H. G.

«-> a an- —
30 <r. par jour ! Soyez notre courtier ! Ecrire :
Georges BARBIER, poste rest. Louvre, Paris.

Une grève dans les ateliers
de chemin de fer à Rouen

(Du correspondant du Petit Journal)
Rouen, 19 Avril. — Les ouvriers des ateliers

de chemin de fer de Rouen ont cessé le
travail et ont fait toute la journée la grève
des bras croisés.

Les grévistes étaient au nombre de 2.500 II
n'y a eu aucun incident.

Les malades de i'estera,
de l'intestin et tous ceux c. -souffrent d'entérite ne doi
vent pas hésiter à chercher
un soulagementdans l'emploi
régulieret continu de " l*En°
téricure'\ Tris â la dose de 2
ou 3 comprimés immédiate«
ment après chaque• repas,
1"'Entéricure procure un
soulagement rapide dans les
cas les plus rebelles à toute I

médication, C'est te traite-
ment le plus efficaceen même j

temps que le plus simple et le i

plus économique, h' "Entéri
cure " favorise d'une façon
parfaite la tolérance du lait
auquel certains malades sont
réfractaires. Il se,trouvedans
toutes les bonnes pharmacies
et au dépôt, 111, me duMonU
Cenis,Paris (Laboratoires du
Docteur Custin). EnVoi fran=
co du flacon de 100 compri
més contre timbres ou mandat
de 5 francs, impôt compris* Il
n'est pas fait d*enVoi contre
remboursement.

" ?

Sanglante bagarre dans un M
A MONTATAIRE

Plusieurs victimes

m@Y TR1CAI
Le Régal des Enfants

Courrier des Théâtres
Le théâtre de « la Potinièrei ouvrira ses portes

dans le courant de la semaine. C'est sur l'em
placement de l'ancien hôtel de la maïquiaade^
Lavancourt que Saint-Granier, notre spirituel
Saint-Granier, et Gaston Gabaroche, 1 exquis
compositeur dont les Parisiens fredonnent tou
tes les musiques, ont édifié un théàtçe char
mant. Salle spacieuse merveilleusement aérée
— larges fauteuils — 'installation parfaite
disent les amis privilégiés qui ont été appelés
à visiter <t la Potinière ».

Le programmeest men simple — le moinsj de
jazzband possible, — le moins de défilés fasti^
dieux, mais tout de même un ' tas de jolies
femmes — un peu de musique... des décors...
les vrais Parisiens ont compris.

Dans la revue d'ouverture qui sera signée
Ch.-A. Ahadie,l'auteur des Nouveaux Biches,et
Saint-Granier, noui verrons la plus parisien-
no des Anglaises, miss Camptou, Andrée Di-
vonne, Jeanne Pèrriat, Luce Saphir, Suzy Net-
mo, Leonnec, la danseuse Yvonne Vallet et l'ex
quise comédienne Jeanne Loury, Saint-Granier,
Gabaroche, Serge Debain et le trépidant Ler-
ner. Tout Paris potinera à « 'la Potinière ».

wv
OPERA. — M. Journet fera sa rentrée, vendredi,

dans le rôle d'Atljanaël, de Thaïs.
vw

GAITE-LXRI'QUE. — MM. Gabriel Trarieux et
Bravard qui deviennent, ainsi que nous l'avons
annoncé, directeurs de la Gaîté-Lyriaue, ne pren
dront possession de « théâtre gu'au mois de Juin
pour y effectuer d'importants travaux tant sur
scène que dans' la salie. La réouverture aura lieu
en septembre. On y jouera l'opéra, l'opéra-comique
et l'opérette. Parmi les projets des pouveaux di
recteurs ligure la suppression du pourboire aux
ouvreuses et la gratuité du vestiaire ; tous ces
Irais seraient compris dans le prix de la place.
Cette mesure sera certainement bien accueillie du
public.

<vw
EDOUARD VXX. — Lorsque Sapatipatoum quit

tera l'affiche, c'est une reprise de 1. Folle Nuit qui
lui succédera.

Le commissaire de police grièvement blessé

(Du correspondant du Petit Journal)
Senlis, 20 Avril. — Une bagarre iiui a tait nn

mort et plusieurs blessés s'est produite au cours
de la soirée do samedi, dans un bal. à Mojitatâire.
Voici dans quelles circonstances :

De nombreux habitants de la ville s:etaient ren
dus au eafé des. Alliés où, un bal y étant organi
sé, ils dansaient éperctuinent. lorsque des tirail
leurs algériens firent Irruption dans la sal.e et y
jetèrent quelque trouble.

De violentes querelles éclatèrent aussitôt entre
les soldats et les danseurs, des coups lurent échan
gés. Se croyant probablement en .danger, les sol
dats sortirent revolvers et baïonnettes et plusieurs
détonations retentirent. Bon nombre <ie danseurs et
de danseuses s'enfuirent de la salle affolés, mais
la bagarre ne se termina pas pour cela : on con
tinua à se battre dans la salle et dans la rue.
Les coups pleuvaient de toutei parts, lorsque M.
Alexandre Gaze, commissaire de police de Mon-
tataire, arriva. U voulut s'Interposer, mais un
Algérien lui planta si profondément sa baïonnette
dans le dos qu'on dut le transporter d'urgence à
l'hôpital de CreU, où son état a étS jugé extrê
mement grave.

Le calme rétabli on relève les victimes qui sont :
M. Firmin Poilleux, .22 ans, tué d'une bail» d$ns
la tête ; Mme veuve Maillard, née Louise flalêteert,
blessée d'une balle dans le dos et les sœoâts al
gériens Houssaï et Houdjaï Mohamed, lé premier
avait le crâne fracturé et portait sttr le ceft# cinq
antres blessures, le second avait une balle die re
volver dans le dos.

A la suite de l'enquête menée par M. Dubois, pro
cureur de la République, trois anrestaitjoais tarent
tout d'abord opérées ; ce sont celles de M. Alphonse
Lajieuvtlle, 4SI ans, peintre, dé son fils Kleber. B3

ans, récemment rapatrié d'Allemagne, et du meur
trier du commissaire dé police, lé tirailleur sjarrad
bem Kader Ahmani, qui ont été éorcués à la maison
d'arrêt de Senlis.

Dans la soirée, de nouvelles arrestations .ont été
opérées.

. ....
Les informations particulières du Çeiit

Journal sont réservées pour les Etats-Unis as

« The International News Service ».

SPECTACLES & CONCERTS

CE SOIR, inauguration du Palace-Théâtre, 25,
rue Mogâdor. Répétition générale, sur Invitation,
de

•
Hullo Paris I

wv
AUX FOLIES-BERGERE. — Il - aura matinée

aujourd'hui avec Folies en tête 1 la merveilleuse
revue eî ses clous sensationnels.

IM.
A L'OLYMPIA, le spectacle obtient tous les Jours

un triomphe. Aujourd'hui, matinée et soiré£, avec
Niboj-, Sam Barton, Pichel et Scale, les a Harmony
Girls, etc... Location : Tél. Central : 44-68.

wv
CONCERT MATOL. — Aujourd'hui, matinée. Le

chanteur populâire Mayol et 25 artistes.
vw

GAUMONT PALACE. — Matinée 2 h., et soi-
aG'* rée 8 h. 15. Une Fille d'Ecosse, Charlie Cha-
va# pHn soldat et Tili-Mtnh : Document 29.

Programme des Spectacles

Opéra, 7 h. 1/2. — La Damnation de Fa;; t.
Français, 1 h. '1/2. — Polyeuete, Le 'Légataire Uni

versel ; 7 h. 1/2, Les Sœurs d'A"iour.
Opéra-Comique, 1 U. 1/2. — Mar .ï ; 7 h. 1/2, Les

Noces de Figaro.
Odéon, 2 h. —• Le Grfll-n O Foyer ; S U., Mon

sieur Césarin.
Vaudeville, 2 h. 1/2, S h. 1/2. — Le Mari, la. Femfne

et l'Amarît.
Châtelet, 2 h., 8 b- — Les Millions de l'Oncle Sam.
Sarah.Bernhardt,2 h. 1/3, 8 h. 1/2. — L'Aiglon.
Oaité, 2 Ii. 1/2. — Le. Chemlneau ; 8 h., Mam'zeUe

Vendémiaire.
Variétés, 2 h. 1/2, 8 h. 1/4. — Là Folle Escapade.
Palais-Royal, 2 h. t/2, 8 b. 1/4. — Le Filon.
Soala, 2 h. 1/2, 8 h. 1/4. -r- La Dame de chez Maxim.
Antoine, 2 h. 1/2, 8 h. 1/4. — Le Bourgeois

Gentilhomme.
Th. de Paris, s h. 1/2, 8 h. 1/2. — Le Roi des

Palaces.
Renaissance, 2 h. 1/2. 8 h. 1/2. — La Grève des.
• Femmes.
Por!e-St-Martln, 2 h. 1/4, 7 b. 1/2. g- Cyrano de

Bergerac
Gymnase, 2 h. 1/2, 8 b. 1/2. — Le Secret.
Bouffes-Parisiens, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Phl-Phl.
Athénée, 2 b. 1/2, 8 b. 1/2. — Le Couché de la

Mariée.
Edouard VII, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Rapatipatoum.
Ambigu, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — L'Occident.
Marlgny, 2 h. 1/2, 8 h. 25. — Lvsistrata.
Trlanon, 2 h 1/4. — Les Cloches de Comeville ;

8 11. 1/4, Les Saltimbanques.
Oéjazot, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Amour et Cinéma.
Cluny, 2 h.1/2, S h. 1/2.— L'Héritier du Bal Tabarin.
Qrand-Cuignol,2 h. 1/2, S h. 1/4.-— L'atroce volupté,
th. des Arts, 2 b. 1/2, S 11. ( /2. — Beulcmans à

Marseille.
Folies-Bergère, 2 h. 30, 8 h. 30. — Folies en tête.
Apollu, 2 h. 30. 8 h. 15. — Hello Charley, gd spect.
Casino de Paris, 2 h. 1/2. 8 h. 1/2, — Dranem.
La Cigale... rechante. Direct. Plateau. T« 22 réouv.
Conowt Mayol, 2 h. 1/2. 8 h. 1(2. — Mayol.
Olympia, 2 h. 30. 8 h. 30. — Progr. music-hall.
Palace.Théâtrc, r. Mogador. — Hullo Paris I

Nouveau-Cirque, 2 h. 1/2. 8 h. 1/2. -r- Attract
Alhambra, 2 h. 30. 8 h 30. — Attract. de 1" ordre.
Cirque Mértrcno, 2 h. 30, 8 11. 30. — Attract variées.
Empire, 8 il. 1/2. — Joséphine vendue par ses sœurs.
Pathé-Palaee, 2 à 11 h — Chienole
Salle. Marivaux, 2 h. 1/2, 8 h. i /2,— Suprême épopée.
Ciné-Max Lindcr. — Inaudi' ; Charlie Chaplin.
Artistio (61, r. de Douai). 8 h. 30. — Monte Cristo.

GONSEILes
PRATIQUES

Si la détestable guerre a eu le ban côté
de donner aux femmes conscience de leur
valeur et de ce que peuvent produire îéttrs
efforts en tous genres, c'est certainement
dans la connaissance réelle des choses que
nous pouvons constater un progrès très
satisfaisant U n'est plus question de la
gracieuse puérilité, sans but, de la jeu
nesse d'autrefois. Nos générations nçu^sl-
les sentent le besoin de compter pour Quel
que chose dans le relèvement de notre.èïer-
veilleuse France, et chacune, selon s¥s p¥o.
près dons, entend,y contribuer.

Or, les mieux éclairées n'ignorent plus
que la plus solide richesse est celle du sol ;
la terre ne s'envole pas ; elle peut souffrir
pendant un temps, mais, à l'appel dé la
nature, et pour peu que la main humaine
l'aide avec intelligence, elle redevient fé
condé et magnifique dans ses prodigalités.
Eh bien J je constate avec joie que l'agri
culture, sous toutes ses formes, devient « à
la mode ». Nos jeunes filles du plus grand
monde veulent savoir la culture, l'élevagé,
l'horticulture — comme le dessin ou la mu
sique.

Nos aînies américaines ont beaucoup
fait dans ce sens. C'est l'une Relies qui,
déjà bien avant la guerre, donnait sa pro
priété de Brie-Comte-Robert pour élever de
jeunes Françaises en vue des carrières
agricoles. Une « Union » se fondait, dont
j'ai déjà parlé, il me semble, pour la mise
en valeur des terrains de Glamart par les
délicates mains des Parisiennes, rayon
nantes des petites callosités produites par
la bêche, stigmates si honorésdu plus noble
travail.

A Bourg-la-Reine encore se créaient
d'autres cours... Il y a une émulation en
cette voie si saine, si, sage, qu'on ne sau
rait trop encourager/D'ailleurs, la So
ciété Nationale d'Horticulture lui prodigue
son appui, ses conseils... et tous les rensei
gnements désirables y sont donnés au
jeune bataillon de Françaises dont les
rangs grossissent chaque jour.

Cousine Jeanne.
doue aux lettres

Poun plusieurs correspondantes : On ne por
to le deuil des disparus a que d'une" façon
extrêmement atténuée et discrète. L'épouse
n'est pas « veuve » puisqu'elle ne pourra se
remarier qu'un certain temps aiarès la notifi
cation officielle du décès présumé.

Alice V.: La « Fleur de Pécha », poudre pour
le visage, existe en ocre et on mauve. Parfu
merie Exotique, 26,\ rue du Qnatre-Seotembre.

Mme w., à Mulhouse : Mais oui. ta Mode
continue à procurer des correspondantes aux
jeunes Alsaciennes et Lorraines. L'idée se dé
veloppe tous les jours et donne d'excellents
résultats.

Sr-^rvEun-LÉ-VicosiiE ; Veuillez me rappe-
.1er de quoi il s'agit. "
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Extra-lucide
s

:—• Où vas-tu, jeunê poiiu?
— J-'vas chez la sornambule..,
r— t? :? ? 1 ! 1

r-t .Oui, monsieur; paraît qu'elle est épa
tante ! C'est Bricou, un copain du front, qui

me l'a enseignée. Y a été, hiil et qu'elle lui

a dégoisé son numéro d'régiment, son ma
tricule, son nom, même' son p'tit nom, sa
classe, et où qu'il habitait et pis c'qui lui

\ arriverait... tout ça, pour 3 francs 75 !

1—. Soixante-quinze? Ça ne fait pas un
compte, mon vieux Gobert.

— Ben, tout d'mêine, c'est l'prix qu'elle
a d'mandé, qu'y paraît, parce que, en voyant
Bricou...

— ... sous l'habit militaire...
— ... elle avait sonnambulé, tout dJsuite,

.qu'A était artilleur...< dans les 75 l

Jeux et Récréations

- JEUX D'ESPRIT ET CURIOSITES
ECHECS,

.
" 3^. Problème, par G. Heateheote (1915)

Noirs (8)

.. ?.. >•••••• • «(J
Décidément, Gobert n'a pas changé. Je

îe retrouva- là, sur les grands boulevards,
profitant d'une perme, tel que je le connais-
eais_à l'époque où il ratissait, comme aide-
jardinier, les allées de la propriété que je
possédais, à côté de ma filature, dans un
Oourg voisin de Lille : brave garçon, tra
vailleur, mais un peu bébête, croule à l'ex
cès, proie toute désignée pour les'tireuses
de cartes et les diseuses de bonne aventure.

— M'est avis, lui dis-je en marchant à
ses côtés, que tu pourrais trouver un meil
leur emploi de ton argent... Les somnam
bules...

.

— Faut pas dire, monsieur. P't'être bien
qu'y en a des pas sérieuses ; mais celle-là,
celle à Bricou I si vous saviez... elle lui a
dit, à mon copain, qu'à la prochaine atta
que, qu'était donc la dernière, y pouvait y
aller carrément ; qu'y n'aurait tant seule
ment pas une égratignure et qu'y décroche
rait la croix de guerre 1

— Et... il n'a rien-eu, Bricou f
—
—Non.

(•«•«•••••••••••«•f»**.•••••••••*•)
Nous arrivons devant l'immeuble à fc-

çade lépreuse au troisième étage duquel la
digne émule de Mlle Lenormand rend ses
oracles.

Si je montais avec mon ex-jardinier? Au
fait I je n'ai pas grand chose à faire. J'assis
terai à la consultation, et j'aurai peut-être
l'occasion de guérir le naïf poilu de sa trop
grande confiance en la science des devins 1

Nous gravissons l'escalier dont les mar
ches ne sont visiblement pas usées d'avoir
été frottées ou lavées. Nous sommes à la
porte de la somnambule.

—Si ces messieurs veulent bien patien
ter quelques secondes, je vais prévenir ma
dame... *

Une porte s'ouvre avec un grincement:
la somnambule fait son entrée dans le salon
sordide. Grande, grosse, grasse, de mine
réjouie, elle n'à nullement l'aspect classi
que des sorcières.

• ,Gobert s'est levé de son siège ébaucnant
le salut militaire.

— C 'est pour vous, jeune homme? s'en-
quiert maternellement la pythbnisse. Les
cartes? le grand jeu? les lignes de la
main...

— Gomme pour Bricou l interrompt le
poilu avec un geste vague; et... le même'
prix?

. — Parbleu ! trois francs soixante-quin
ze !... puisque vous êtes dans les...

— ... 120 longs 1 me hâtaa-je d'inter
rompre en souriant

La sibylle me regarde avec des yeux de...
basilic) Puis, saisissant la main de l'artil
leur et relevant doucement la manche bleu
horizon :

— Débarrassez-vous de votre vêtement,
dit-elle à Gobert, il me gêne... pour |es li

gnes de la main.

.
L'étude des lignes de la main promet

longue vie, heureuses amours et bonne
chance. Soudain, trois coups discrets sont
frappés à la porte. La devineresse réprime
un geste d'impatience et sort en s'excusant.

Presque aussitôt je perçois dans la pièce
voisine un bruit de papiers froissés ; je crois
entendre grincer légèrement sur le parquet
les roulettes) du fauteuil sur lequel Gobert
a laissé Son manteau.

La somnambule, d'ailleurs, ne tarde pas
à venir nous retrouver: sans mot dire, elle
s'assied devant son client, luii prend les
mains dans les siennes, ferme les yeux,
tressaille de tout son être :

— Louis Gobert, commenoe-t-elle d'une
voix blanche, classe 12, 843° artillerie, 22"
batterie de... 75...

La devineresse se tourne de mon côté en
émettant cette dernière affirmation: elle se
venge, visiblement, de mon « 120 long »
de tout à l'heure!

L'avenir, pourtant., se dévoile superoe
aux yeux à demi clos du poilu Gobert : croix
de guerre, médaille militaire et la « bonne
blessure... »

La somnambule se réveille dans un long
frémissement.

— Et moi, madame, lui dsmandai-je,
puis-je vous consulter?

— Vous?.., nouveau pauvre... vous au
rez cinq années de misère profonde...

— Et... après ?
— Après?... Eh bienl après... vous y

serez habitué I

Lucien Bernard.

Blancs (8)

Lee Blancs jouent et lerat mat en deux coups.
On joue aux Echeo : à Nîmes au Café-Glacier ; à

La Rochelle, au Café Français ; à Bellort, ,a.u Café
Danjean ; à Epernay, à « la Régence Spkmoclen-
ne », Café de RoUan ; à, Elbeuf, au Grand HOtel ;
h Alger, au Café Continental

DAMES
33. Problème, par E. Saint-Paui (Amiens)
Noirs (14 P.) : 5. 7, 9, 12, 13, 17, 18, 30. 22, 23, 24,

28, 29, 34.
Blancs (12 P.) : 15, 16, 21, 27, 31, 32, 37, 38, 43,

®, 49, 50.
Les Blancs jouent et gagnent.

On joue aux Dames : A Amiens, Café Alçlde,
6 bis, place Saint-Martin : à Rouen, Brasserie Ex-
celsior, 92, rue de la République ; à Lyon, Grande
Brasserie de la Gulllotlère, 1, place du Pont ; à
Marseille, Brasserie Suisse, 34, cours Belsunce ; à
Lille, Café de Russie, 2, .place de Reigneaux • à
Genève, Café Bel, rue des Eaux-Vives, 9.

JEUX D'ESPRIT ET CURIOSITÉS
34. Charade fantaisiste

par J. Bellecroix (Argentan).-
SI le ministre de l'entier,

-
Vers gui vole notre espérance,
Ne nous donne que du premier,
Nous perdrons le second; je pense;
Et nous mourrons d'épuisement.
Tout en serrant notre troisième.
Ici, plus loin, au quatrième,
Beau chef-Ueu de département.

35. Carré syllabique
,

par Auguste Rault
SI je n'abuse pas de votre temps, Pascal,
Veuillez ' examiner ce tout petit problème
Que j'ai rimé tantôt avec un mal extrême,
Pour le voir Inséré dans le Petit Journal.

Le début du carré succède au Carnaval
Et doit être observé de crainte d'anatlième,
Par toute créature à qui le saint baptême
N'a donné gue le ciel pour unique idéal.

»
Le 'deux est dans notre œil une simple enveloppe,
'Que l'on sott jeune ou vieux, presbyte ou bien

[myope,
Pour voir ainsi qu'il faut, on ne peut s'en passer.

Trois, dans l'antiquité fut lâché par sa femme
Et ce départ subit fut la cause d'un drame...
De l'époux malheureux on aime à se gausser.

36. Logogriphe, par T. Chevillot
Six mots, en tout de ce problème
Vous donnent la solution ;
Et, chose eurieuse même.
Par leur signification
Ils ont rapport incontestable :
Si je prends le plus long vocable.

J'y vois un ouvrier rural fort précieux
Qui,, bien sûrement, a fait naître le deuxième ;
Le terrain cultivé se volt dans le troisième ;
Quatre sans conteste est synonyme du"deux ;

Et, si je passe à mon cinquième.
C'est un nectar délicieux,
Si J'en crois mon dernier fort vieux.

37. Anagramme historique
Quel est le célèbre assassir dont le nom, le pré

nom et la qualité se retrouvent dans la phrase :
C'est l'enfer qui m'a créé ?

MATHÉMATIQUES
Erratum. — Dans le problème 31. — A la

démobilisation, la première donnée doit être
rectifiée ainsi : -

Paul. — J'aurais 50 ans si, en* plus de mon
âge, j'avais la moitié de l'âge de Pierre.

SOLUTIONS
17. — Eoheofe(H. Davis) : Coup initiai : T—5 FD-

et quelle que soit la réponse des Noirs/ mat au 2'
coup par D*. T*, F", C* ou P*.

18. — Dame» (J. Plâgnol).
B : 14—10 30—24 34—29 38—49 25—12 26-6
N : 5—14 19—30 23—43 27—29 17—S perdu.

19 — Solitaire (A. H.) 24 à 10 — 19 à 17 —' 26 à
24 — 23 à 25 — 10 à 24, 26 — 20 à 33 — 39 à 27 —
33 à 20 — 21 à 19. Reste la croix de 6 flehets : 12

à 14:— 26 à. 12 — 11 à 13 — 14 à 12 et 6 à 19.

20. — Mathématiques.— Mon coucou : Les deux
poids se retrouveront à la même hauteur, aux heu
res suivantes : 4 h., 4 h. 40 m., entre 5 h. 1 s. et
5 h. 2 s., à 5 h. 20 m., entre 8 h. 4 et 6 h. 5 S., à
6 h. 16 m., entre 7 h. 4 et 7 h. 5 s., à 7 h. 20 m., en
tre 8 h. 4 s. et 8 h. 5 s„ à 8 h 40 m., entre 9 h. ls.
et 9 h. fi s., à 10 h. En effet, le poids du mouvement

2 m. 25
descend de = 0 m. 075 à l'heure. A 4

30
heures, le poids du mouvement a descendu de
0 m. 075 x 6 = 0 m. 45. A4 heures (avant la son
nerie), 11 a sonné, en comptant les heures et les
demies 45 coups, 0 m. 01 x 4d = 0 m. 45. Donc, à
4 .heures avant la.sonnerie, les 2 poids sont a-la
même hauteur, etc., etc.

21. — Métagramme (G. Lubin) Oncles, ongles.
SOLUTIONNATES

Echecs (N° 17) : A. Chevrel, Cn Chaptallen, Drail-
leb, A. Mouranchon, Les Echecs Orléanais (Café de
la Rotonde). (Du N=> 11) G. Brocheton, Marlus N*..,

A. Chevrel. — Nom du gagnant, désigné par le sort,
de la prime attachée à ce problème": M. Henri Che
vallier. 7, rue Simonneau, Etampes

Daines (No 18) : Paul Charles, A. Chevrel (avec
no 19), Ladougne, J. Bergier, Leygues, Y. Flan-
chard. F Renard — (No 12) E. Leboucher, G. Bro
cheton.

Solitaire (No 19) Ruy Celan.
Mathématiques (No 20) : L. Viechart, Ruy Celan,,

Regine A (avec 13), Louis Thomas, G. Gevraise, Ro
main Chambaz — (No 13) : Rosa Mille. Profit fils.
G. Brochetoin.

Jeux d'esprit : C. Lamécourt Régine A., Ruy Ce
lan, A. Chevrel, A. D O Saptel, Mme F. Vilaln-
Philippe, H. Vivarrat, etc., etc

PETITE POSTE
Maurice Bernler : Tous uos lecteurs peuvent nous

envoyer leurs solutions i les envois corrects sont,
mentionnés (nom ou pséudony- c). Pouvez proposer
problèmes ; nous insérons ce qui e t inédit, correct,
intéressant. — A plusieurs solutionnistes : Sous
enveloppe ouverte, affranchie à. 0,05, comme épreu
ve d'imprimerie. —

ïabriel P. : Le manque de
place nous obligera parfois à poser un ' problème
en notation chiffrée, sans diagramme.m

Pour être mentionnes U t envols de solutions doi
vent nous parvenir dans la huitaine Adresser so
lutions. problèmes inédits et toutes communica
tions intéressant Jeux et Récréations, au rédacteur
soussignébureaux du Petit Journal.

Hector PASCAL.

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE

de la Compagnie de P.-L-M.

L'assemblée générale de la Compagnie
P.-L.-M. vjant de se-tenir sous la présidence
de M. St Dervilié, président de la Compagnie.

Le rapport lu aux. actionnaires fournit d'in
téressants renseignements sur la crise des
transports et ses causes ainsi que sur la situa
tion financière des grands réseaux

.
» Pénurie du personnel, défectuosité du

charbon, voilà les deux principales causes de
ce qu'on dénomme aujourd'hui la crise des
transports. »C'est qu'aussitôt après l'armistice, une partie
d'une'section de chemins de fer'de campagne,
avait été mobilisée dans las Ardennes et en
Belgique ; et le réseau y perdit près de 1.200
agents expérimentés ; 6.000 hommes apparte
nant aux R.A.T. lui furent enfin retires en
décembre 1918 et janvier 1919 ; ces prélève
ments

,
amenèrent une perturbation profonde

dans les services, et plus spécialementdans la
traction qui n'avait pu, depuis l'origine de la
guerre, lecruter les spécialistes nécessaires
à la conduite des machines et à la réparation
du matériel.

Les difficultés résultant d% cette pénurie des
agents professionnelsaggravèrent encore cel
les qui provenaient de la qualité défectueuse
du combustible, de-la banalité des machines et
de la fatigue du matériel. Le charbon alloué
par le ministère compétent est impropre au

' service de nos locomotives dont il encrasse les
foyers, et il n'est plus possible de recourir
aux mélanges comme. avant la guerre. Sur
tout dàn£ la-régiondu Midi, cette défectuosité
du combustible a gravement troublé la circu
lation des trains, même sur notre grande li
gne dont le profil est excellent. Les doléances
souvent portées au ministère des Travaux pu
blics et des Transports n'ont point encorè
amené d'amélioration sensible dans les livrai
sons. »Depuis rarmistice, l'autorité miEtaire four
nit aux réseaux des volontaires recrutés dans
les jeunes classes et qui souscrivent l'engage
ment de servir au Chemin de fer jusqu'à la
fin de la réquisition des réseaux.

Les reorues attribuées de là sorte ont comblé
les vides que la guerre avait creusés dans les
cadres ; lorsqu'elles auront été formées, no
tamment à la conduite des machines et à la
réparation du matériel, elles ramèneront la ré
gularité dans nos services.

Après avoir été l'instrument de la victoire,
les grands réseaux pourront alors jouer leur
rôle non moins essentiel dans le relèvement
économique du pays.

Le gouvernement n'a pas cru devoir atten
dre que notre tâche fût plus facile pour nous
rendre la responsabilité des transports, en.
supprimant la Commission de Réseau qui di
rigeait les services depuis 1914 ; ce nouveau
régime institué depuis le 10 févrierdernier ne
nous donne qu'une apparence de liberté d'ac
tion ; en effet, il maintient notre réseau sous
le régime de la réquisition et continue à nous
imposer des priorités soit générales, soit par
ticulières. Nous demeurons ainsi en fâcheuse
posture vis-à-vis du -public et il nous a paru,
comme aux autres Compagnies, que nous ne
pouvions accepter pareille situation sans pro
tester.

Sous ces réserves, nous allons chercher à
rétablir d'abord le fonctionnementnormal des
transports commerciaux. Nous améliorerons
ensuite progressivementles services des vèya-
geurs, principalementsur les grandes artères,
en créant des trains en- nombre suffisant et
avec du matériel dont la réfection sera pour
suivie dans toute la mesure de nos moyens.

Longtemps encore la question du charbon
demeurera sans doute l'objet de nos préoccu
pations ; -

si, de ce chef, nous ne pouvons re
venir encore aux vitesses d'ayant la guerre,
nous nous attacherons cependant à donner au
publiff les satisfactions nécessaires et nous es
pérons réaliser, au point de vue des horaires,
une étape intéressante dès l'été de 1919.

En ce qui concerne la situation financière,
la guerre a, malheureusement,conduit les ré
seaux français à des déficits considérables.

La progression.des dépenses, rapide et for
midable, n'a pas été spéciale aux chemins de
fer, mais, alors que les autres industries,ont
pu fixer leurs prix de vente d'après le niveau
de leurs prix de revient, il A'.ea..a.^as,été de
même dans le régime d'exploitation inauguré
pour nos réseaux par l'état de guerre.

Au sujet des transports militaires, rïous n'a
vons pas cessé de prétendre que le traité de
1898 n'avait point été fait pour des circons
tances comme celles qui se sont produites de
puis la réquisition générale de 1914. Mais,
moins heureux que les réseaux anglais et
américains, dont les conditions de réquisition
ont été réglées par une formule simple et lo
gique, les chemins de fer français n'ont pas
encore pu obtenir justice. Les solutions trans
actionnelles envisagées ne comportent qu'une
rémunération très inférieure au prix de re
vient et laissent à la charge de la France une
partie importante des frais de. transport des
armées alliées.

Quant aux transports commerciaux, le seul
palliatif apportéJusqu'ici a été la majoration
générale de 25 0/0, tardivement appliquée le 15
avril 1918. et dès alors insuffisante.

En parlant de ce relèvement le 27 mars .1918,
le ministre concluait à la Chambre : « ...Je vous

montrerai gue le produit du relèvement des
»; tarifs à 25 0/0 donnerait, en se basant sur
a les recettes commerciales de 1917,. environ
» 415 millions. Si vous défalquez les "365 mil-
' lions qui serviront en réalité à payer les <4.1-

j locations des cheminots, vous voyez quo le
t

» relèvement bénéficie à peu près exclusive-
« ment à l'Etat. Aussi, lorsqu'on a dit que le
» relèvement proposé était en faveur des Com-
' pagnies, de leurs actionnaires, on s'est sin

gulièrement trompé... »
Nous avons successivement, depuis le début

de septembre 1918, soumis à l'homologation mi
nistérielle de nouveaux tarifs marchandises,
simplifiés et communs à tous les réseaux : ces
démarches sont restées jusqu'ici sans effet.

Aussi bien ces mesures n'équilibreraient pas
à beaucoup près nos budgets à venir ; nous
avons demandé qu'il y fût ajouté une nou
velle majoration générale de 72 0/0 se substi
tuant à celle de 25 0/0 actuellement appliquée
Ne semble-t-il pas juste de combler les déficits
de transport pa" un relèvement du prix du
transport même ? Beaucoup d'autres nations,
alliées ou neutres,- ont décidé de pareils relè
vements ou même de plus élevés. Nous ferons
tout ce qui dépendra de nous pour obtenir
ainsi ou autrement les moyens de faire face à
un déficit qui ne nous est pas imputable.

Lire le Supplément illustré
du Petit Journal 15 cent.
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1 litred'eau
minéral© Ts

Alcaline, lithihée, gazeuse,
digestive, très rafraîchissante,

tellessont ies propriété»de l'eau minérale obtenue
instantanément en faisant dissoudre, dans un litre

d'eau potable, tout le contenu d'un paquet de

Lithinés du D'Gushn
qui permettent de remplacer toutes les eaux miné
rales. Recommandésaux bien portantscomme aux
malades pour prévenir ou guérir les maladies des

reins, vessie, foie, estomac, intestins

1 ir. 73 sans majoration possible la ooiie Qe îspaqueil
pour faire 13 litres d'eau minérale. (Toutes pharmacie!)

Pour la stabilité des employés
et travailleurs communaux

Le personnel des communes (secrétaires et
employés ' de mairie ou autres employés com
munaux) réclame, depuis des années, sans ja
mais l'obtenir, l'abrogation.de l'article 8S de la
loi du 5 awril 1884, qui confère aux maires le
pouvoir de la révocation.

Plusieurs députés viennent de déposer sur
le bureau de fa Ghamibre une proposition de
loi tendant à assurer la stabilité pour ces mo
destes fonctionnaires et à instituer des conseils
de discipline.

— Pendant la guerre, dit l'exposé des motifs,
ces fonotloiiiiaâres ont lait preuve du plus grand
dévouement : il leur a fallu modifier totalement
l'ancienne méthode administrative : il a fallu
qu'ils se familiarisant rapidement avec les lois
nouvelles d« protection sociale, lesquelles se suc

cédaient rapidement, ainsi que les circulaires qui
en réglaient l'application.

Tout cela, ils l'ont fait et, dans do trop nom
breuses communes, ils ont ignora — malgré cette
somme de travail supplémentaire — la légitime
augmentation de cherté de vie qui fut accordée
aux fonctionnaires de l'Etat et de certains dépar
tements. Ils sont, de ce fait, doublementdéshérités :
ihstaBilltécflaiis leur fonction ; laissés au bon vou
loir de maires, pau nombres, nous le reconnais
sons, lesquels, par vengeance politique, trouvent
toujours un moyen de les remercier, les mettant
ainsi dans l'insécurité la plus, complète, ainsi que
leur famille, et, trop souvent, au lendemain des
élections municipales.

LA TEMPERATURE
Thermomèire : A midi 11° au-dessus de 2éro ;

à y h. 9» ; à minuit ïo.
A Paris, temps nuageux et froid,
Prévisions. — En France, le temps va rester gé

néralement beau avec température supérieure à. la
normale.

TOUTE FEKfâE FAIBLE, NERVEUSE

reprendra ses rorces n «Fgraisssra

Toute femme anemiee.affaiblies'au système
nerveux " détraqué et tout spécialement celles
débilitées par de longues KEUPesai'un'trayail
pénible dans les usines dfr^ulWe .peuvent
retrouver leur sante^ia'conseryerSréprendre

'eift-i-nïla 'fiant auxjnerfsdesforcesetde 1 energie"
_et au sang épuises,lespliosplïatesetlesstimu

lants dont elles onttantbeso'iniSC'e'stpourcela
qu'un,grand*nombre dc^eMHni-s-V^niommes
aussi, prennent avant*clia'quctVepas un comprimé de Kassium. Eu" peu de. temps, leKassium raffermit le système nerveux,enrieKit le sang, augmentera vitalité et les
forces,physiques ; les joues pâles reprennent
vite leurs bonnes couleurs rosées, toute sensation de fatigue devient inconnue et les
personnes amaigries arrivent souvent à en

graisser d'.une manière étonnante
sans augmenter leur nutrition.
Comme maintenant les compri
més de véritable Ka&si&senpeu
vent être obtenus chez tous les
bons pharmaciens; toute femme
désireuse de retrouver Ta santé,
la force, l'endurance physique et
la beaulé émanant d'un état phy
sique satisfaisant doit commencer
son essai dès maintenant.Le prix
est minime et les résultats remar

quables.

GLANDES
L'apparition des glandes au cou est
un signe de' lymphatisme, de scrofule,
de tuberculose, de débilité. Il ne faut
jamais les ouvrir,car elles laisseraient
des cicatrices indélébiles (écrouelles).
Ce qu'il faut, c'est dépurer le sang
vicié qui les occasionne, 0e même,
les clous et les humeurs relèvent
du même traitement énergique. La

DEPWISE ilii 0' un
aux extraits de plantes fraîchesguérit
ces affections. C'est le fondant, le dis
solvant par excellence des glaires,
des humeurs' et des glandes. Dès la
première boîte on voit les glandes se
fondre, puis disparaître. Elle est
beaucoup plus active que l'huile de
foie de morue. Elle provoque la for
mation des globules rouges et ramène
rapidement les couleurs.

la Dêpura$e du 7)r Daru s'impose d tous
ceux qu'aucun remède n'a pu guérir : plus
plus en cj[et le mat est rebelle,mieuxappâ
ta infaillibilité de ce traitement sérieux
lui soulage de suite et guérit toujours.

Dr RONSAIN.
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Les mauvaises
digestions..

C'esl la- porte ouverte à toutes les
maladies. A ceux qui digèrent mal,
qui ressentent des brûlures ou des
douleurs à l'estomac, des vertiges ou
nausées, dont les fonctions intestina
les sont troublées, irrégnlières, nous
ne saurions trop conseiller l'emploi
matin et" soir deL'OVITÏNE

' L'Ovitine, préconisée par les méde
cins, renferme un délicieux cacao
sélectionné,, des céréales digestibles
et des phosphates assimilables. Sous
un très petit volume, l'Ovitine con.
tient tous les éléments nécessaires
et suffisants de la nutrition ïnté~
ç/rale, depuis les matières azotées
jusqu'aux corps gras et aux sels mi
néraux. L'estomac pour digérer l'Ovi
tine n'a donc aucune fatigue à>sup
porter ni travail à accomplir. C'est
l'aliment par excellence des entéri-
tés, des dyspeptiques et des affaiblis.

En vente dans les pharmacies ou maisons de spé
cialités alimentaires au prix de 4 fr. la boîte. Pour
recevoir franco, adresser un mandat de 4 fr. 63
pour une boîte, 24 fr. pour 6 boîtes an Laboratoire
de l'Ovitine. 32, Faubourg: Montmartre, Paris (9').

YPHILIS, BLENNORRAGIE
IMPUISSANCE, PROSTA.T

Rétrécissements, Mêtrites,JPertea, guéria
rapidement par Méthode nouvelleéconomique, loyale, facile à
suivre chezsoi. Visites ou corresp.discrètesans signeextérieur
INSTITUTBIOLOGIQUE.59, rue* Boursault,Paris

IMPORTATION
ACHETEURS de TOUTES MARCHANDISES

en ESPAGNE

Adressez-vous à MODNINOD

PARIS — «62, Chaussée d'ANTIM

BARCELONE"18, RUMBLÂ
CATALIÉ

BRUXELLES- 22, Place des Martyrs

[Maladies k la iemiiEi
LA MÈTRITE

Toijte femme dont les
règles sont irrégulières et ^douloureuses,accompagnées
de coliques, maux de reins,
douleursdansle bas-ventre
celle qui est sujette aux
Pertes blanches, aux Hé
morragies, aux Maux d'es
tomac, Vomissements, Ren
vois, Aigreurs,Manqued'ap
pétit, aux IdéesiîGires,' doit

| craindré le MÉTHITE.
La femme atteinte de ffiétriteguérira sûrement |

sans opération en faisantusage de la
JGOVEHCErfÂfebéSÔORY

Le remède est iiifaillible à la condition qu'il
soit employé tout le temps nécessaire.

La JOUVENCE.del'Abbé SOURY guérit
la Métnte sans opérationparce qu'elle edt com
posée de plantes spéciales, ayant la propriété de
faire circuler le sang, de décongestionner les
organes malades en même temps qu'elle les
cicatrice.

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est le
régulateur des réglés par excellence, et toutes
les femmes doivent en faire usage à intervalles
réguliers, pour prévenir et guérir : Tumeurs,
Cancers, Fibromes, Mauvaises Suites de cou
ches, Hémorragies, Pertes blanches, Varice?,
Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse, Neurasthénie,
contre les accidents du fletour d'Age. Chaleurs,
Vapeurs, Etouffements, etc.

La JOUVENCEdeil'Abbé SOURYse trouvedans tontes
les Pharmacies : le flacon, 5 fp. ; franco gare, 5»fr. 60.
Les quatre flacons, 20Jï, franco'contre mandat-poste
adressé à la PharmacieMag. DUMONTIER, à Rouen.

(Ajouter O fr, 50 par flaconpour l'impôt.)

Bien exiger (a Véritable JÛUVEHCE 0E L'ABBÉ SOURY

avec la signature Iflag. DUMONTIER
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L'Heure héroïque

.
XVI. — Triste retour (Suite)

— Non, mon pauvre ami. Il y a des
gens, —.

desN gens comme Barsillac et son
vieux cousin, par exemple, - qui trouvent
que c'est*une tare pour une jeune fille d'a
voir un père avec un casier judiciaire
comme le mien

—
Oui je sais bien on aurait dû pré

voir ça Je voyais-ce garçon tordre le nez
toutes les fois que tu lui servais tes boni
ments de citoyen du monde...

^ — Les tiens aussi
Oh 1 moi tu as pu remarquer que,

depuis pas mal de temps, j'ai mis de l'eau
dans mon vin et, comme dit Mlle Ray
monde,, si l'art n'a pas de patrie, on fini!
tôt ou tard par s'apercevoir que les artis
tes en oni une.

.

— Enfin.
Favernay eut un grand soupir :

— Il est parti ?... -

— Il doit mernç,. à cette heure, être a
New York en trah- de chercher te bateau
qui'.le débarquera dans huit jours au Havre

— Oui.
.

il part servir son pays. Il a dit à
ma nanvre un'adieu définit'' Elle
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en a eu un grand désespoir... un désespoir
qui me fendait le cœur...

... Et puis, brusquement, elle a^essuyé
ses yeux... elle est redevenue calme... et
elle m'a déclaré qu'il s'était conduit comme
un homme d'honneur et que son honneur
à elle lui commandait d'accepter avec le
même courage le malheur immér' qui
les sépare à jamais'...

., r
Alors... elle s'est mise à me parler

i
d'autre chose... Et elle me fait peur, main
tenant, avec son sang-froid et sa résolution.

— Enfin... Ça vâiit mieux ainsi.
.

Et j'au
rais presque en\ie de te dire : Ce sont tous
les deux de braves enfants qui ne flanchent
pas quand ils se disent que l'honneur _;ur
commande de chambarder toute leur vie.-.

..
Mais maintenant : où va-t-on se mettre

à l'abri des coups ?... parce que. tu sais,
elle ne fimra^pas de sitôt cette gueire-!à !

Où aller ? à Côme ?... A la villa Àrmo-

i
nia, la villa déserte où on retrouverait à
chaque instant à chaque pas. le souve
nir de la pauvre morte qui reposait là-
bas

.
tout à côté ?...

Et puis ; en Italie ?... Savait-on-èe qui
allait se passer, en Italie ?

N'y avait-il pas une triple alliance dont
elle faisait partie pas de bon cœur assu
rément, car elle avait pu voir de quelles
mains déloyales de concurrents sans scru
pules, ces singuliers alliés étranglaient
déjà l'industrie et le commerce de toute
la péninsule italienne...

,
!

Mais enfin, .le traité tenait toujours de- i

puis que ls Sicilien Crispi i'avait pressé «

contre la France de concert avec Bis
marck.

—
Non, faisait Galtier, n'allons pas à

l'étranger... et si ta fille insiste pour re
tourner chez elle — parce que tu n'es pas
chez toi, tu es cliez elle, à la villa Armo-
nia, — fais-lui comprendre — fais com
prendre surtout à Mlle Lerbux — que c'est
à Nice qu'elles seront le mieux pour atten
dre la décision que prendra l'Italie... et
la tournure que prendra la guerre.

*~!t Favernay qui l'approuvaiten hochant
la tête :

.
—

Seulement, c'est toi qui devrais aller
le leur dire... Elles t'écouteront mieux que
moi..I •

—
Oh f je veux bien Mlle Raymonde

doit être en ce moment chez son institu
trice... et je suis sûr que j'aurai Mlle Fé-
licie tout de snite, en lui disant qu'aujour
d'hui la place des Français est en Fran
ce. Elle est patriote, cette vieille â lunet
tes...

— Si tu crois qu'elle n'a pas bourré son
élève de ces idées-là...

Il baissa instinctivement la voix :
— Je. peux te l'avouer aujourd'hui C'est

,-Raymonde qui m'a supplié, l'autre année,
de ne pas aller à Berlin.

— Oh !... et tu as cédé au caprice de ta
fille !

— Je lui avais promis. Voilà pourquoi
je n'ai pas donné suite à la proposition de
Kaufmann.

— ... Qui était si heureux de t'apporter
l'invitation de Guillaume... de l'empereur
lui-même !...

... Et qui ne m'a pas caché l'indigna

tion que lui inspirait ma réponse incorrec
te... absurde-., inouïe !...

— Moi, j'avoue, je la trouvais plutôt lou
foque... parce que je songeais aux recettes
que nous allions perdre.

— Et lui, ce qui le mettait hors des gonds,
c'est ce qu'il appelait —tu t'en souviens r-
mon véritable crime de lèse-majesté.

— Raison de plus, mon vieux Favernay,
pour ne pas t'en aller maintenantdans des
pays de triple alliance, où tu serais mar
qué à l'encre rouge. Et attendons les évé
nements à Nice où, par chance, tu es en
core locataire de la villa Ombro'sa...

— Alors, va arranger cela avec Ray
monde.

— Décidément, tu aimes mieux que ce ne
soit pas toi ? '

— Oui. Avec moi, elle est gentille, infi
niment gentille, cette pauvre petite... Elle
ne m'a pas adressé un seul reproche... Et
elle aurait pu, n'est-ce pas ?

— Tu parles...
— Eh bien, non... pas un mot. Mais je

sentais cette silencieuse.résignationse dres
ser entre nous, comme une barrièA... com
me un mur...

,— ... Que tu as élevé toi-même... il faut
bien l'avouer.

— Eh I j'ai cru faire pour le mieux... Je
me suis trompé... Tout le monde se trom
pe... et ce n'est pas à toi, tout de même, de
faire le moraliste...

— Tu as raison.. Je vais faire l'avocat-

Là-bas, dans la chambre de Mlle Véîicic,

c'était une auùe scène... un drame..

Raymonde. quand elle y avait couru, se
sentait à bout de forces.

Sa résignation, son calme, son courage,
tout cela n'était qu'apparence.

Elle ne voulait pas se laisser aJler à
dire à,son père qu'elle avait vu si désem
paré... Si écroulé... non, elle ne voulait pas
lui dire son désespoir à elle... et, peu à
peu, de parole en parole, lui crier quelle
effroyable humiliation elle éprouvait à se
savoir la fille d'un déserteur., .d'un con
damné... qui n'avait évité le bagne qu'en
'fuyant son pays... et qui n'avait pu reve
nir qu'après amnistie accordée à tous ceux
,qui. avaient commis, la même faute... non :
le même crime.

Et voilà surtout ce qu'elle redoutait... ce
qu'elle fuyait : l'énervement, l'irritation
qui lui "feraient proférer de ces choses
cruelles qu'elle n'avait pas... qu'elle n'au
rait jamais dans le cœur... mais qui, dans
ces moments, sans qu'on s'en doute, vous
viennent aux lèvres...

Et lui, pauvre homme — car c'était un
pauvre homme aussi, — lui qui l'aimait
tant: qui ne l'avait trompée que pour se
conserver son respect... sa confiance... tout'
l'amour de son cœur d'enfant, — non, elle
ne voulait pas lui^enlever l'illusion dont il
avait tant besoin, maintenant surtout
qu'elle était sa seule famille et son unique
affection.

Alors, pour le
.
persuader qu'elle était

calme, résignée
-

et fière autant que celui
qui la fuyait, - elle avait fait un effort

I surhumain.
Mais dès qu'elle était re\enue vers sa

i vieille institutrice... vers la bonne créa

ture qui l'aimait et qu'elle aimait, — elle
s'était jetée à son cou... elle avait crié...
sangloté... et elle lui avait tout... tout dit.

Et Mlle Félicie, avec sa plus douce... sa
plus tendre pitié... avec sa longue expérien
ce de% détresses dont la vie méchante acca
ble les meilleures parce qu'elle veut que
leurs larmes coulent aussi, — Mlle Félicie
lui avait répondu :

— Oui,ma chérie,vous viendrez pleurer
auprès de moi... vous viendrez vous déten
dre.. Ma porte alors sera bien fermée —
et je tâc'herai, non pas de vous consoler,
parce qu'il n'y a qu'un consolateur — qui
n'arrive pas toujours — il n'y a que le
temps...

...
Mais je tâcherai de vous donner de

l'énergie... et puis de recourir au grand
remède... le plus puissant.

.
le seul : — à

occuper votre esprit d'un travail qui vous
empêche de vous complaire et de vous at
tarder dans votre chagrin.

»

— Quel travail ?... Il n'y en a pas... A
quoi voulez-vous que je m'intéresse ?

— Ne le dites pas si vite, Raymonde. La
guerre commence à peine et ce journal
qu'en vient d'apporter parle déjà des for
mations hospitalières où toutes les femmes
de cœur Irouverontun emploi digne d'elles.

Et tout émue à ce souvenir :

— Raymonde, je suis, moi, de l'Associa
tion des femmes de France... J'avais —
mais on (es retrouve bien vite, — j'avais
des relations dans le monde de la charité
où mes études à Sèvres m'avaient permis
autrefois de concourir pour un diplôme
d'infirmière...

(A suivre)_
,

Pierre BOllEL,




